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Les 1275 membres du Syndicat 
général des professeurs et profes-
seures de l’Université de Montréal 
(SGPUM) décideront au cours d’une
assemblée générale extraordinaire,
à 16 h aujourd’hui (ce lundi 5 dé-
cembre), s’ils entérinent l’entente de
principe intervenue le 30 novembre
entre les représentants syndicaux et
ceux de l’Université. «Cette assem-
blée est décisionnelle, on ne peut
donc pas dire que les négociations
sont terminées. Mais il est vrai
qu’une première étape est franchie
avec la signature de cette entente», si-
gnale Jean Portugais, porte-parole du
comité de négociation du SGPUM.

Si la majorité des professeurs ap-
prouvent l’entente, la convention col-
lective actuelle prévaudra jusqu’au
31 mai 2008, mais elle sera modifiée
afin de prévoir une augmentation de
salaire de 14,5 % sur trois ans (5 %,
4 % et 4,5 % +1 %). De plus, l’ar-
ticle 4 de l’entente prévoit un proces-
sus de négociation continue à partir
du 1er janvier 2007 pour les théma-
tiques suivantes : la conciliation tra-
vail-famille, les chercheurs, la charge
professorale et le nouveau statut de
professeur de formation pratique ou
de formation professionnelle.

Selon M. Portugais, la hausse
salariale accordée par l’Université
de Montréal replacerait celle-ci dans
une situation plus enviable par rap-
port aux principales universités ca-
nadiennes comparables. «Nous quit-
terions le peloton de queue du
G10», mentionne le porte-parole en 
faisant référence au groupe
des 10 universités au pays qui ser-
vent d’étalon aux demandes syndi-
cales depuis le début du conflit (Mc-
Gill, Laval, McMaster, Queen’s,
Toronto, Waterloo, Western, Alber-
ta et Colombie-Britannique). 

L’entente survenue le 30 no-
vembre résulte d’un sprint qui a du-
ré trois semaines et qui a beaucoup
exigé du comité de négociation formé
de Guy Breton, Louise Béliveau, Luc
Giroux et Yves Lépine (direction de
l’Université) ; André Blais, Iaccca
Mehri, Gilles Fecteau et Jean Portu-
gais (partie syndicale) ; ainsi que du
conciliateur Jean-Pierre Gosselin. 
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Au Québec, plus de 250 000 per-
sonnes souffrent d’insuffisan-
ce cardiaque, causée pour la
moitié par un infarctus. Cette
maladie très grave est traitée le
plus souvent par angioplastie
ou par pontage et les cas les
plus sérieux nécessitent une
transplantation cardiaque.

Les chercheurs disposent
maintenant d’une nouvelle ap-
proche sur laquelle la médeci-
ne fonde beaucoup d’espoir :
la transplantation de cellules
souches.

«Présentes dans plusieurs
tissus et particulièrement dans
la moelle osseuse, les cellules
souches peuvent se transfor-
mer en différentes cellules du
corps, fait remarquer le Dr Ni-
colas Noiseux, professeur et
chercheur au Département de
chirurgie et chirurgien car-
diaque à l’Hôtel-Dieu du
CHUM. Quand une lésion sur-
vient, ces cellules sont appe-
lées sur les lieux de la blessure
pour reconstruire les tissus dé-
truits en répondant aux signaux
du milieu où elles se trouvent.»

Depuis une décennie, les
chercheurs travaillent à l’ex-
ploitation de ce processus natu-
rel afin de l’amplifier pour accé-
lérer et faciliter la réparation et
la régénération de tissus détruits,
que ce soit le cœur, le sang, les
muscles ou les nerfs. Le grand
avantage de cette méthode en
médecine régénérative serait
d’éviter le recours aux trans-
plantations, un procédé extrê-
mement invasif et limité à cause
du faible nombre de donneurs.

Guérir l’infarctus
Le processus d’action des

cellules souches est très com-
plexe et mal connu : elles peu-
vent remplacer les cellules car-
diaques mortes, fusionner avec
d’autres cellules pour prévenir
l’apoptose et même sécréter
plusieurs facteurs de croissan-
ce qui vont accroitre la forma-
tion de nouveaux vaisseaux
sanguins. Il en existe plusieurs
types, et certaines montrent dé-
jà des signes de spécialisation,
notamment pour ce qui est des
cellules cardiaques.

«À la suite d’un infarctus,
les cellules souches entrent nor-
malement en action pour régé-
nérer le muscle cardiaque, mais
elles sont trop peu nombreuses
pour traiter complètement la
cicatrice, indique le Dr Noi-
seux. Il s’ensuit une perte irré-
versible des cellules cardiaques

contractiles et un affaiblisse-
ment du myocarde.»

Comme l’infarctus est cau-
sé par un blocage coronarien
et que les cellules souches sont
véhiculées par le sang, l’accès à
la lésion est d’autant réduit. Les
chercheurs ont donc élaboré
différentes méthodes permet-
tant d’implanter directement
dans le muscle cardiaque des
cellules souches sélectionnées.

Sur des modèles animaux,
ce procédé a donné des résultats
très convaincants. Aussi tôt que
trois jours après le déclenche-
ment d’un infarctus et la trans-
plantation de cellules souches, la
contractilité du muscle cardiaque
apparait nettement améliorée. 

Le processus en est mainte-
nant au stade des essais cliniques.
Le Dr Samer Mansour, profes-
seur et chercheur au Départe-
ment de médecine et cardiologue
interventionniste à l’Hôtel-Dieu
du CHUM, a participé à des pro-
jets cliniques en Belgique. «À
l’aide d’un cathéter, on débloque
l’artère obstruée et l’on injecte à
l’endroit de la lésion des cellules
souches prélevées sur le patient
lui-même», explique-t-il. Le ré-
tablissement de la circulation
sanguine apportera ces cellules
dans une zone privée d’irriga-
tion où elles remplaceront les
cellules mortes. L’intervention
est simple et ne demande
qu’une anesthésie locale.

«Les résultats ont montré
une nette amélioration de la
fonction globale, de la perfu-
sion et de la viabilité cardiaques
par rapport au groupe témoin»,
affirme le chercheur. 

Méthode indirecte
Le Dr Noiseux travaille

pour sa part sur un mode d’ac-
tion indirecte des cellules
souches, c’est-à-dire sur l’effet
des facteurs de croissance
qu’elles produisent.

«Le but est d’arriver à cer-
ner quel est le meilleur procé-
dé à utiliser», souligne-t-il. Des
travaux, auxquels il a collabo-

Les Drs Nicolas Noiseux et Samer Mansour 
sont à l’avant-garde de la recherche canadienne
sur les cellules souches

Réparer le cœur avec
des cellules souches
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IN MEMORIAM

Le 16e anniver-
saire de la tragédie
du 6 décem-
bre 1989 sera
souligné à l’École
polytechnique, où
des fleurs seront 
déposées près 
du lieu du drame. 

Le Dr Nicolas Noiseux met beaucoup d’espoir dans la transplantation de cellules souches pour guérir les patients
qui souffrent d’insuffisance cardiaque.
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ré et dont les résultats étaient pu-
bliés dans le numéro d’avril 2005
de Nature Medicine, montrent un
rôle important de ces facteurs dans
la prévention de l’insuffisance car-
diaque chez les rats dont le myo-
carde a été privé d’afflux sanguin.

« Nous travaillons avec des
cellules souches adultes qui pour-
raient, en clinique, être prélevées
dans la moelle osseuse du patient
lui-même, tient à préciser le
Dr Noiseux. Ceci éviterait les re-

jets et le procédé ne pose aucun
problème d’ordre éthique.»

Nicolas Noiseux recourt en
outre à la thérapie génique, qu’il
combine avec la thérapie cellu-
laire afin de modifier génétique-
ment les cellules souches et d’al-
térer leur comportement. «Avec
l’application de nouvelles tech-
nologies de pointe à des pro-
blèmes cliniques de taille, nous
voyons émerger un nouveau type
de médecins-chercheurs, les “cel-
lulégiens”», lance le Dr Noiseux.

Les deux chercheurs sont très
confiants de voir la transplanta-
tion de cellules souches être un
jour utilisée en clinique et faire
partie de l’arsenal thérapeutique
courant. Cependant, plusieurs es-
sais précliniques en laboratoire
suivis d’essais cliniques rigoureux
sont encore nécessaires pour pré-
ciser le potentiel thérapeutique
de cette méthode et déterminer
la meilleure source de cellules
souches à employer. 

Daniel Baril

Réparer le cœur avec
des cellules souches
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Derrière les pavillons, des personnes
Dans une série de 14 capsules préparées par la Division des archives (www.archiv.umontreal.ca), 
Forum vous présente les personnalités qui ont donné leur nom à des pavillons de l’Université. 

La construction du premier centre
de recherche de l’Université de
Montréal, le laboratoire de phy-
sique nucléaire, remonte à 1949. 

C’est en effet cette année-là
que le professeur Paul Lorrain, 
du Département de physique, 
propose la construction d’un ac-
célérateur Cockroft-Walton de 
500 kV ; il restera en activité jus-
qu’en 1964-1965. L’histoire du
laboratoire de physique prendra
un tournant décisif lorsque le
Conseil national de recherches du
Canada offre, en 1962, à la com-
munauté universitaire canadienne
l’accélérateur Tandem EN1, du la-
boratoire de Chalk River. L’appa-
reil sera attribué à l’UdeM, qui
avait présenté le projet de phy-
sique le plus intéressant : le pro-
jet Tandem-Dynamitron, soumis
par le professeur Lorrain, avait
entre autres été préparé par le
professeur René J.-A. Lévesque.

C’est au professeur Lévesque
que la Faculté des sciences confie
le mandat de voir à l’installation
du laboratoire de physique nu-
cléaire. En 1965, la construction

du bâtiment censé accueillir le
Tandem débute. Deux ans plus
tard, l’accélérateur est installé en
son centre. 

L’activité première du labo-
ratoire était l’étude de la spec-
troscopie nucléaire. Au fil des ans,
on redéfinira ses activités pour se
concentrer sur la physique des
particules et la physique des ma-
tériaux. C’est en 1997 que le la-
boratoire de physique nucléaire
changera son nom pour devenir le
laboratoire René-J.-A.-Lévesque.
Présentement, le laboratoire est
utilisé par deux groupes de re-
cherche : le Groupe de physique
des particules et le Groupe de re-
cherche en physique et techno-
logie des couches minces. Le la-
boratoire est situé au 2905,
chemin des Services.

Le professeur Lévesque mar-
qua de sa présence les débuts du
laboratoire. Titulaire d’un bacca-
lauréat de l’Université Concordia
(1952) et d’un doctorat de l’Uni-
versité Northwestern (1957),
M. Lévesque sera attaché de re-
cherche à l’Université du Mary-

land de 1957 à 1959 avant d’oc-
cuper le poste de professeur ad-
joint au Département de physique
de l’Université de Montréal. Il diri-
gera avec brio le laboratoire de
physique nucléaire de 1965 à
1969, où il se distinguera par la
qualité de ses travaux de recherche.

Il occupera successivement
les fonctions de directeur du Dé-
partement de physique de 1968
à 1973, vice-doyen et doyen de la
Faculté des arts et des sciences de
1973 à 1978 et vice-recteur à la
recherche de 1978 à 1987 avant
de présider la Commission de
contrôle de l’énergie atomique.

L’UdeM reconnaitra les com-
pétences et le talent exception-
nel de cet homme en le nommant
professeur émérite et en donnant
son nom au bâtiment dont il fut
l’artisan. Il sera élevé au rang d’of-
ficier de l’Ordre du Canada en
1997. Le professeur Lévesque s’est
éteint le 16 avril dernier. 

Sources :

www.umontreal.ca/../plancampus/in-
dex.html

www.125.umontreal.ca/

www.archiv.umontreal.ca/etat3.html

Division des archives, Université de
Montréal. Fonds du Bureau de l’informa-
tion (D0037).

Forum, édition du 21 avril 1997, vol. 31,
no 27.

InterAction, bulletin d’information du
Département de physique le l’Université
de Montréal, printemps 1997.

Qui était René J.-A. Lévesque?

Inauguration du laboratoire de physique nucléaire le 30 mai 1968 René J.-A. Lévesque

Le 16e anniversaire de la tragédie
du 6 décembre 1989 sera empreint
de sobriété. À l’École polytech-
nique, comme c’est la tradition,
des fleurs seront déposées près
de la plaque scellée à jamais dans
le mur de l’École, où s’est produit
le drame.

Le Comité permanent sur le
statut de la femme de l’Université de
Montréal soulignera pour sa part
l’anniversaire de façon particulière
en décernant la première Bourse
du 6-décembre. «Il s’agit d’une tou-

te nouvelle bourse créée à l’inten-
tion des étudiants inscrits aux cycles
supérieurs de notre université, sou-
ligne Andrée Labrie, instigatrice du
projet et coordonnatrice du Comi-
té. D’une valeur de 1500 $, cette
bourse vise à soutenir les travaux de
recherche portant sur la violence
faite aux femmes.»

La remise de la bourse aura
lieu le mardi 6décembre, à 11 h 30,
au Salon du recteur en présence
des membres du Comité et de la
provost, Maryse Rinfret-Raynor. 

Création d’une bourse en
souvenir des évènements 
du 6 décembre 

Le Service d’action humanitaire
et communautaire organise, jus-
qu’à mercredi, une collecte de
denrées non périssables, de livres
et de jouets pour distribuer des
paniers de Noël aux étudiants de
l’Université de Montréal dans le
besoin. 

Comment donner ?
Les denrées peuvent être dé-

posées dans les endroits suivants :
• à la régie des différents im-

meubles ;
• dans les locaux des associations

étudiantes participantes ;
• aux points de chute prévus par

les responsables des départe-
ments, des facultés et des ser-
vices participants.

Si votre groupe n’a pas nom-
mé de responsable, vous pouvez
déposer une boite dans votre uni-
té. Incitez les personnes à don-
ner et téléphonez à la régie de
votre immeuble au plus tard le
7 décembre pour que le person-
nel effectue la cueillette de la boi-
te de denrées et de jouets. 

Veuillez noter que nous ac-
ceptons également de l’argent
comptant et des chèques. Ceux-
ci doivent être libellés à l’ordre
de l’Université de Montréal, por-
ter la mention « Campagne des
paniers de Noël» et être envoyés
par courrier interne aux Services
aux étudiants, Service d’action
humanitaire et communautaire,
pavillon J.-A.-DeSève, localC-4529,
à l’attention d’Alain Vienneau.
Assurez-vous d’inclure votre
adresse dans votre envoi afin de
recevoir un reçu fiscal. Le per-

sonnel peut aussi donner par re-
tenue salariale.

Bénévoles recherchés
Pour constituer et distribuer

les paniers, le Service a besoin de
bénévoles du 9 au 11 décembre
pour la mise en paniers et l’em-
ballage des cadeaux et du 12 au
14 décembre pour la livraison des
paniers. Le personnel et les étu-
diants sont invités à donner un
coup de main, de façon indivi-
duelle ou en groupe. Il s’agit de
remplir le formulaire à l’adresse
<www.serdahc.umontreal.ca/pa
niers_noel/donner.htm> et de le
retourner par télécopieur au (514)
343-2900 ou par courriel à Jean-
Philippe Fortin à <jp.fortin@
umontreal.ca>. Les cases horaires
à remplir sont les suivantes :

• vendredi 9 décembre, de 9 h à
12 h, de 13 h à 17 h et de 17 h
à 22 h pour le tri et l’inventaire
des denrées et du matériel ;

• samedi 10 décembre, de 9 h à
12 h et de 12 h à 17 h pour la
mise en paniers et l’emballage
des cadeaux ;

• dimanche 11 décembre, de 9 h
à 12 h et de 12 h à 17 h pour la
mise en paniers et l’emballage
des cadeaux ;

• lundi 12, mardi 13 et mercredi
14 décembre, de 17 h à 22 h
pour la livraison des paniers.
Des bénévoles qui possèdent un
véhicule sont aussi recherchés !

Renseignements: Jean-Philippe
Fortin, (514) 343-6111, poste 1024,
ou <jp.fortin@umontreal.ca>.

le babillard
La campagne des paniers 
de Noël 2005 : donnez
généreusement!

Durant cette période, les pro-
fesseurs ont tenu 12 jours de grè-
ve. «Nous avons été forcés d’en
venir à ce type de moyen de pres-
sion et nous regrettons les incon-
vénients qu’il a pu causer, par-
ticulièrement aux étudiants »,
souligne M.Portugais, qui n’a pour
ainsi dire pas vu ses enfants de-
puis le 10 novembre. Mais, rajou-
te-t-il, la lenteur des négociations
avant les premiers débrayages a
justifié le recours à « la première
grève de l’histoire du SGPUM».

Si l’entente est approuvée cet
après-midi, le trimestre d’autom-

ne se terminera le 23 décembre.
Des mesures de rattrapage seront
élaborées par les facultés et les
départements en collaboration
avec les professeurs à partir de
demain et annoncées le plus tôt
possible.

L’article 10 du protocole de
retour au travail précise que « les
professeurs s’engagent à sou-
mettre à leurs étudiants pour ap-
probation les changements qu’ils
apporteront au syllabus, à l’ho-
raire des cours et au mode d’éva-
luation, tel que prévu au règle-
ment pédagogique».

Mathieu-Robert Sauvé

Le Dr Samer Mansour lors d’un pro-
tocole clinique effectué en Belgique

Suite de la page 1
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Un groupe d’étu-
diants de Robert
Kasisi revient 
d’une rencontre
onusienne sur 
la biodiversité

Parallèlement à la Conférence des
Nations unies sur les change-
ments climatiques se déroulait, la
semaine dernière, la réunion
d’une autre instance onusienne :
celle de l’Organe subsidiaire char-
gé de fournir des avis scienti-
fiques, techniques et technolo-
giques à la Convention sur la
diversité biologique (CDB).

«Cette convention est issue
du Sommet de la terre tenu à Rio
en 1992», précise Robert Kasisi,
professeur à l’École d’architecture
de paysage. La réunion de l’Or-
gane subsidiaire, qui rassemblait
quelque 600 spécialistes de la bio-
diversité, est passée totalement
sous silence dans les médias, mais
10 étudiants de l’Université de
Montréal y ont pris part en com-
pagnie du professeur Kasisi.
Outre les représentants politiques
et les experts techniques des dif-
férentes nations, les responsables
avaient en effet invité des repré-
sentants de la société civile, dont

des professeurs des quatre univer-
sités montréalaises qui pouvaient
se faire accompagner d’une dizai-
ne d’étudiants chacun.

Écologie végétale… 
et politique

Robert Kasisi y a vu une ex-
cellente occasion de compléter
les objectifs de son cours portant
sur l’écologie végétale. «Dans ce
cours, nous abordons la problé-
matique de la conservation des
aires protégées et cette question
est le thème général de la conven-
tion sur la biodiversité, souligne-
t-il. Plus précisément, les buts de
la CDB visent la conservation des
gènes des diverses espèces et de
leurs écosystèmes, l’utilisation du-
rable des ressources biologiques
et le partage juste et équitable des
avantages liés à l’utilisation de ces
ressources.»

Les enjeux sont donc énormes
puisque cette thématique englobe
les OGM et la recherche pharma-
ceutique. Selon le professeur Ka-
sisi, l’objectif global désigné du
sigle APA, pour accès-partage-
avantages, est en voie de donner
naissance à une nouvelle conven-
tion. Comme la Convention sur la
diversité biologique et celle sur les
changements climatiques relèvent
toutes les deux du Programme des
Nations unies pour l’environne-
ment, le principe du APA serait
l’une des raisons pour lesquelles
les États-Unis ont refusé de rati-
fier le protocole de Kyoto.

Les étudiants ont donc pu
profiter des présentations faites
par des spécialistes de renommée
internationale sur la biodiversi-
té. Même si la rencontre traitait de
questions d’ordre scientifique et
technologique, elle leur a aussi
donné l’occasion d’observer les
intérêts politiques à l’œuvre der-
rière les conventions internatio-
nales.

« Les pays présents avaient
des intérêts divergents et parfois
antagoniques, a pu constater
Guylaine Bourgeault, étudiante
à la mineure en architecture de
paysage. L’Afrique du Sud, par
exemple, a mis l’accent sur la pau-
vreté et l’alimentation, le Brésil
cherchait à promouvoir l’exploi-

tation des biogaz, d’autres pays
ont mis les droits de la personne
au premier plan.»

L’Organe subsidiaire joue un
rôle de conseiller technique au-
près des pays signataires de la
CDB, mais le fait que les parties
civile, scientifique et politique y
soient réunies lui donne un poids
moral déterminant dans les déci-
sions prises par les parties à la
Convention.

Dans l’ombre de Kyoto 
et des États-Unis

Parmi les leçons de choses,
c’est probablement l’attitude des
États-Unis qui a été la plus révé-
latrice aux yeux des étudiants.
Leur refus de se conformer au
protocole de Kyoto n’a pas man-
qué de déborder du Palais des
congrès et de teinter les discus-
sions de la réunion de l’Organe
subsidiaire, qui avait lieu au siè-
ge de l’Organisation de l’aviation
civile internationale.

«Les États-Unis sont très mal
perçus parce qu’ils ont signé le
protocole mais ne l’ont pas ratifié,
signale Robert Kasisi. Cela leur
permet de présenter des recom-
mandations même s’ils ne sont
pas liés par le protocole.»

À son avis, le blocage vient
de l’administration Bush et non
du Parti républicain. «Dès qu’il y
aura un changement de gouver-
nement, les États-Unis vont rati-
fier le protocole quel que soit le
parti au pouvoir, estime-t-il. Il ne
nous reste que trois ans à at-
tendre ; à l’échelle géologique,
c’est très peu !»

Le professeur d’écologie ap-
pliquée revient donc optimiste de
la rencontre malgré les ma-
nœuvres politiques et malgré
l’émergence de géants comme la
Chine et l’Inde, qui ont pris le
chemin du développement.

« Je ne peux pas être alar-
miste. Il y a 30 ans, on ne pou-
vait pas parler de protection en-
vironnementale et de biodiversité.
Beaucoup de choses ont été faites,
notamment pour réduire les
pluies acides, et le jour où ça va
changer aux États-Unis, les
choses vont avancer.»

Daniel Baril

Conférence sur la biodiversité : 
leçon d’écologie végétale… 
et politique

Guylaine Bourgeault et Robert Kasisi

«Dès qu’il y aura 

un changement de

gouvernement, les 

États-Unis vont ratifier 

le protocole quel que 

soit le parti au pouvoir. 

Il ne nous reste que trois

ans à attendre ; à l’échelle

géologique, c’est très peu!»

En dépit de leurs
nombreuses lacunes,
les classements
internationaux sont
incontournables

L’Université a amélioré sa per-
formance dans deux importants
classements internationaux, soit
celui de l’Université Jiao Tong, de
Shanghai, et celui du Times Hi-
gher Education Supplement
(THES). Dans le premier, elle 
est passée du 182e au 153e rang ;
dans le second, elle se situe à la
132e place après avoir occupé la
177e. Elle est au 42e rang parmi les
50 meilleures universités nord-
américaines et en quatrième po-
sition au Canada. 

Tout en se réjouissant de cet-
te amélioration, Pierre Simonet,
vice-provost et vice-recteur à la
planification, remet en question
plusieurs de leurs critères, qu’il
qualifie de « tordus ». Ceci dit,
dans un contexte de concurrence
internationale, les classements
sont incontournables et personne
ne peut s’offrir le luxe de les bou-
der. 

Shanghai
Le « top 500 » chinois s’at-

tarde au nombre de Prix Nobel
dans les établissements, aux pu-
blications recensées dans l’Index
des citations scientifiques et au
nombre de citations des cher-
cheurs dans Science et Nature.
C’est à une hausse de citations
que l’UdeM doit sa remontée
dans le classement. Mais cette
marque n’empêche pas un regard
critique : M. Simonet note que le
« score brut n’a pas été pondéré
selon la taille de l’université». 

Les publications en anglais
sont avantagées et les sciences
humaines et sociales ne sont pas
prises en compte adéquatement.
Dans ces disciplines d’ailleurs,  il
parait beaucoup de livres et moins
d’articles. 

Enfin, les écoles affiliées
n’étaient pas considérées. Mais
cette lacune devrait être comblée
dans le prochain classement. El-
le a été corrigée à la suite des re-
présentations de l’Université, qui
a participé au printemps dernier à
un symposium organisé par l’Uni-
versité Jiao Tong et visant juste-
ment à améliorer les critères du
classement. Roland Proulx, qui a
été directeur de la planification
pendant 20 ans, y était. Mais, com-
me M. Simonet, M. Proulx sou-
ligne que plusieurs chercheurs,
rattachés notamment à des centres
hospitaliers, ne mentionnent pas
leur affiliation à l’UdeM. Et cela
nuit grandement à la performan-
ce de l’établissement.

THES
Le classement du THES fait

une certaine place aux publica-
tions dans les langues autres que
l’anglais. De plus, cette année, il
a fait valider ses données – tâche
dévolue au Bureau de recherche
institutionnelle (BRI) –, notam-
ment le nombre d’étudiants, dont
le pourcentage en provenance de
l’étranger. Mais la bibliométrie
n’est pas validée. 

Pour ce classement, qui en
est à sa deuxième année, les 
premiers indicateurs sont la ré-
putation, le rapport étudiants-
professeur et les publications. En
ce qui a trait à la notoriété, M. Si-
monet laisse tomber : « Il faut se
souhaiter des prix Nobel. » Ro-
land Proulx croit pour sa part que
l’UdeM pourrait faire davantage
pour «fidéliser» ses diplômés de
manière qu’ils restent fiers de leur
université… et s’affichent comme
anciens à la moindre occasion.
Mais ce critère de réputation – un
comité de 2000 experts dresse la
liste des établissements les plus
reconnus – apparait hautement
subjectif à Denis Marchand, di-
recteur du BRI.

«Nous sommes comparés au
modèle américain. Or, ici, il y a si-
gnificativement plus de subven-
tions de recherche et une grande
portion de cet argent est utilisée
pour payer les salaires des pro-
fesseurs.»

L’Université Harvard, par
exemple, dispose d’un fonds de
dotation de plus de 26 G$», rap-
pelle M. Marchand.

Toutes ces remarques étant
formulées, y a-t-il moyen d’éviter
ou d’ignorer les palmarès inter-
nationaux? La réponse est simple
et c’est non. À l’heure où les fron-
tières s’effacent, un nombre crois-
sant de professeurs et d’étudiants
examinent ces classements avec
une grande attention. Même si
l’exercice privilégie un modèle
qui n’est pas le seul.

Paule des Rivières

Rayonnement international

L’UdeM améliore 
sa position dans 
les classements 

Architecture de paysage

Pierre Simonet

Denis Marchand

«Plusieurs chercheurs,

rattachés notamment à

des centres hospitaliers,

ne mentionnent pas leur

affiliation à l’UdeM.»
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Jean-Marie
Dufour reçoit
la bourse
Adenauer 
Jean-Marie Dufour, du Départe-
ment de sciences économiques,
vient d’être choisi comme lauréat
2005 de la bourse de recherche
Konrad-Adenauer. D’une valeur
pouvant aller jusqu’à 75 000 €,
cette bourse est décernée an-
nuellement à un éminent cher-
cheur canadien par la Fondation
Alexander von Humboldt. 

Le professeur Dufour compte
utiliser cet argent pour poursuivre
ses recherches sur les problèmes
statistiques associés à l’emploi de
modèles structurels et sur l’analy-
se des séries chronologiques en
macroéconomie et en finance. 

« Les questions étudiées
jouent un rôle important à la fois
en analyse et en prévision straté-
giques, souligne le communiqué
de la Fondation. L’objectif géné-
ral du projet consiste à élaborer
et à appliquer des méthodes éco-
nométriques fiables malgré le re-
cours à des paramètres ou à des
instruments imprécis dans des mo-
dèles d’analyse de données ma-
croéconomiques et financières.»

Le prix sera remis à Jean-
Marie Dufour au cours d’une cé-
rémonie officielle offerte par
l’ambassadeur ou le consul gé-
néral d’Allemagne au Canada. 

François Trahan
est désigné
numéro un 
à Wall Street
François Trahan, « chief invest-
ment strategist » chez Bear
Stearns, à New York, vient d'être
désigné meilleur de sa spécialité
par l’Institutional Investor. Le pres-
tigieux magazine qui effectue un
sondage annuel auprès des
clients institutionnels sur les ana-
lystes de marché l’a classé dans sa
catégorie comme le stratège le
plus influent de tous les États-
Unis. Titulaire depuis 1994 d’une
maitrise en sciences économiques
de l’Université de Montréal, M. Tra-
han s’est distingué autant par ses
performances exceptionnelles que
par son jugement et sa sagesse.

Mohamad
Sawan reçoit le
prix J.-Armand-
Bombardier
Le prix J.-Armand-Bombardier
2005 a récemment été remis à
Mohamad Sawan, professeur au
Département de génie électrique
de l’École polytechnique. Ce prix,
qui vise à reconnaitre une innova-
tion technologique mise en mar-
ché, lui a été décerné en raison de
ses contributions multidisciplinaires
au domaine des dispositifs médi-
caux implantables, notamment
pour ses travaux sur le contrôle de
la vessie des patients atteints de
lésions à la moelle épinière. 

À la suite des travaux du pro-
fesseur Sawan, les progrès réali-
sés en microélectronique ont 
permis la conception de micro-
systèmes complexes et la bio-
compatibilité de ces dispositifs
avec le corps humain a connu de
grandes avancées. L’implant uri-
naire élaboré par l’équipe Poly-
STIM, que dirige Mohamad Sa-
wan, est capable de produire 
des signaux électriques qui rem-
placent les stimulus engendrés

par le système nerveux pour
contrôler la vessie chez les per-
sonnes paraplégiques et qua-
draplégiques.

Stanley Nattel
entre à la
Société royale
du Canada
Un professeur de l'Université a
officiellement été accueilli par la
Société royale du Canada au
cours d'une cérémonie qui a eu
lieu le 20 novembre. Il s’agit de
Stanley Nattel, de la Faculté de
médecine. M. Nattel, titulaire de
la Chaire Paul-David en électro-
physiologie cardiovasculaire, a in-
nové dans ce domaine avec ses
études sur l’arythmie cardiaque,
la cause la plus importante de
mort subite et un phénomène en
jeu dans plusieurs cardiopathies.
Ses recherches ont mené à la mi-
se au point d’une panoplie de
nouveaux traitements pour les
maladies cardiovasculaires. 

Trois
chercheurs
sont honorés
Deux des trois prix 2005 du Club
de recherches cliniques du Qué-
bec ont été décernés à des cher-
cheurs de l’Université. Les lau-
réats sont Pavel Hamet, Mélanie
Sanchez et Viviane El-Helou.

Le prix Michel-Sarrazin a été
remis cette année au Dr Pavel Ha-
met, qui par son dynamisme et sa
productivité a contribué de fa-
çon notable à l’avancement de
la recherche biomédicale. Pro-
fesseur à la Faculté de médecine
et directeur de la recherche au
Centre hospitalier de l’UdeM, le
Dr Hamet s’est particulièrement
distingué à l’échelle internatio-
nale par ses travaux sur l’hyper-
tension. Les recherches en gé-
nétique du Prix Wilder-Penfield
2001 ont été déterminantes pour
la mise au point de traitements
préventifs.

Le prix Hans-Selye, qui sou-
ligne l’excellence d’une présen-
tation faite au moment de la ré-
union du CRCQ par un étudiant
à la maitrise ou au doctorat, a
été remis ex æquo à Mélanie San-
chez et Viviane El-Helou. Mélanie
Sanchez, doctorante en biochi-
mie, a été récompensée pour son
texte intitulé «Participation de la
CREB Binding Protein dans la 
régulation du ERB». Viviane El-
Helou est doctorante au Dépar-
tement de physiologie et ratta-
chée à l’Institut de cardiologie de
Montréal. Elle a présenté les ré-
sultats d’une récente étude inti-
tulée «Le traitement avec la cor-
ticostéroïde dexaméthasone
affecte le remodelage neuronal
de la cicatrice cardiaque».

Michel Donato
au Studio du
Québec à Paris
Michel Donato, chargé de cours
à la Faculté de musique, a obte-
nu une bourse de 15 000 $ dans
le cadre du programme du Stu-
dio du Québec à Paris. Le contre-
bassiste séjournera pendant six
mois dans la capitale française,
à l’atelier-résidence du Conseil
des arts et des lettres du Québec.
Le musicien prévoit, entre autres,
profiter de cette occasion pour
poursuivre les collaborations éta-
blies lors de l’enregistrement de
son disque Michel Donato et ses
amis européens (Effendi, 2004).

d’une traiteL’éthique au centre des débats

À l’occasion de la clôture de l’Année
internationale de la physique, le 25no-
vembre dernier, le Département de
physique a dévoilé les noms des six
lauréats d’un concours organisé pour
ses étudiants de premier cycle. Afin de
souligner la fin de cette année inter-

nationale, ces derniers ont été invités
à partager, dans un texte de une pa-
ge rédigé à la manière d’Henri Poin-
caré, leur vision des grands défis de la
physique du 21e siècle. S’inspirant du
physicien-mathématicien qui, à la fin
du 19e siècle, avait énoncé les grands

problèmes auxquels seraient confron-
tés ses collègues du siècle suivant,
pas moins de 40 étudiants ont par-
ticipé au concours. Parmi tous les
textes reçus, cinq ont valu à leurs
auteurs des bourses d’une valeur
de 1500 à 2500 $.

De gauche à droite, en commençant par la rangée du bas : Paul Franche, étudiant de troisième année ; Delphine Bouilly
et Vincent Audette-Chapdelaine, étudiants de deuxième année ; à la deuxième rangée, François Schiettekatte, profes-
seur adjoint au Département de physique et coordonnateur des activités de l’Année internationale de la physique à l’UdeM;
François Charest, étudiant de troisième année ; Sylvie Normandeau, vice-doyenne aux études de la Faculté des arts et
des sciences ; Laurent J. Lewis, directeur du Département de physique ; le recteur, Luc Vinet ; Loïc Séguin-Charbonneau
et Simon Blackburn, étudiants de première année.

Le 11 novembre s’est tenue la pre-
mière conférence internationale sur
l'éthique à la Faculté de médecine,
organisée conjointement par Da-
nielle Laudy, du Bureau d’ensei-
gnement de l’éthique de la Faculté,
et David Weisstub, de l’Académie
internationale de droit et de santé
mentale.

Sur notre photo, de gauche à droite,
le recteur Luc Vinet, l’honorable Ir-
win Cotler, ministre de la Justice et
procureur général du Canada, et Jean
Rouleau, doyen de la Faculté de mé-
decine.

Physique : une relève bien présente

Le recteur Luc Vinet a convié, le 23 novembre, les membres de la communau-
té universitaire à un petit déjeuner afin de recueillir des fonds pour Centrai-
de. France Larue, technicienne en coordination de travail de bureau à la Direction
des immeubles, était responsable de l’organisation de l’activité. Sur notre
photo, elle est en présence de Pierre-Yves Boivin, attaché d’administration au
cabinet du recteur. Les commanditaires de ce petit déjeuner étaient la pâtis-
serie Duc de Lorraine, la boulangerie Au pain doré, le fleuriste Mayfair’s et la Di-
rection des services auxiliaires de l’Université. 

Au cours du deuxième colloque en bio-informatique Robert-Cedergren, une brochette d’étudiants ont reçu des bourses
de formation, initiative rendue possible grâce à Gertraud Burger et aux Instituts de recherche en santé du Canada. Sur
notre photo, à la première rangée du bas, de gauche à droite : Marie Robichaud (coordonnatrice), Lilianne Dupuis, 
Béatrice Roure, Claudia Kleinmann, Nadia El-Mabrouk, Amy Hauth, Véronique Lisi, Yaoqing Shen et Gertraud Burger 
(directrice du programme) ; à la deuxième rangée : Sivakumar Kannan, Yu Liu, Jean-François St-Pierre, Mohamed Tikah
Marrakchi, François Boulay, Félix Doyon, Jian Hong Chen, Premkumar Natarajan, Tetsu Ishii et Mathieu Lajoie ; à la troi-
sième rangée, Hervé Philippe, Daniel Darmon, Guillermo Guberman, Boris-Antoine Legault et Jean-Eudes Duchesne.

Le petit déjeuner 
de Centraide

Bourses d’excellence en bio-informatique
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Le campus est un
lieu très prisé des
cinéastes, qui
demandent souvent
à y tourner des
scènes

Le 20 novembre dernier, le comé-
dien Raymond Bouchard était au
pavillon J.-Armand-Bombardier
pour tourner quelques scènes de
la télésérie Casino, de Réjean
Tremblay, qui sera diffusée au
cours de l’hiver 2006 à Radio-
Canada. Le pavillon universitai-
re jouait pour l’occasion le rôle
d’un immeuble de la Gendarme-
rie royale du Canada.

Ce n’est pas rare qu’un élé-
ment du campus serve ainsi les
fins du septième art. Denys Ar-
cand, lui-même diplômé en his-
toire de l’Université de Montréal,
se fait presque un point d’honneur
de tourner à l’UdeM au moins une
séquence de chacun de ses films.
Dans Jésus de Montréal, son équi-
pe s’était déplacée sur la colline
située entre le CEPSUM et le ci-
metière Notre-Dame-des-Neiges.
Dans Les invasions barbares,
c’est au pavillon Paul-G.-Desmarais
que le personnage incarné par Ré-
my Girard (un professeur d’uni-
versité...) donne son dernier cours.
Plus récemment, l’équipe des Bou-
gon a chassé l’orignal dans un boi-
sé de l’Université.

«Le campus a beaucoup à of-
frir aux cinéastes, commente Alain
Tremblay, surintendant à la régie
de la Direction des immeubles.
Le Hall d’honneur, du plus pur
style Art déco, est le plus souvent
utilisé. Mais plusieurs pavillons
sont aussi très appréciés.»

Bon an, mal an, ces utilisa-
tions particulières d’espaces rap-
portent de 15 000 à 60 000 $ à
l’Université. « Nous ne perdons
pas de vue que notre première
mission est de servir l’enseigne-
ment et la recherche, indique le
surintendant Tremblay. C’est
pourquoi la plupart des tournages
ont lieu l’été ou le dimanche,
quand le campus est presque dé-
sert. Ces revenus permettent en
partie de financer les couts d’en-
tretien de nos immeubles.»

M. Tremblay rappelle que,
grâce à un seul tournage en 2002,

on a pu remplacer les 500 sièges
de l’amphithéâtre Ernest-Cormier,
une facture de 25 000 $.

La CBS et la CIA sous la tour
Le plus important tournage

sur le campus des points de vue
de l’effectif et du budget a été
Confessions of a Dangerous
Mind, de George Clooney, en
2002. Pendant une semaine, le
Hall d’honneur avait été trans-
formé en portail de la CBS à New
York et l’amphithéâtre Ernest-
Cormier était devenu une salle
de cinéma des années 50.

Dans le film Taking Lives,
tourné l’année suivante, l’actrice
américaine Angelina Jolie des-
cendait en trombe l’escalier en
colimaçon du pavillon Roger-
Gaudry et la caméra fixée à un
poteau la suivait dans un travel-
ling vertical mémorable. La salle
du conseil (M-425) y était deve-
nue, cette fois, une salle de ré-
union de la CIA.

Même Elvis Gratton est venu
faire son tour à l’Université de
Montréal. C’est au pavillon
André-Aisenstadt qu’il vit sa ré-
surrection dans Miracle à Mem-
phis. «Encore plus ironique, sou-
ligne Alain Tremblay : le pavillon
Marie-Victorin a été transformé
en pavillon de l’Université Laval
dans un épisode de la télésérie
Lance et compte. »

L’Université de Montréal a ra-
rement l’occasion de jouer son
propre rôle, mais cela lui est arri-
vé dans la biographie télévisée de
Pierre Elliott Trudeau, notamment.

De plus, un bon nombre d’an-
nonces publicitaires ont été tour-
nées à différents endroits du cam-
pus. L’œil avisé a pu reconnaitre
les colonnes du Hall d’honneur
dans des réclames de la voiture
Saturn et des téléphones Fido. En
juillet dernier, Les Rôtisseries St-
Hubert ont tourné une publicité
qui sera diffusée sous peu.

Gratuit pour les étudiants
L’industrie publicitaire n’est

pas seule à utiliser les immeubles
du campus. Régulièrement, des
productions cinématographiques
étudiantes sont réalisées dans di-
vers pavillons. «Dans le cas des
étudiants, nous ne demandons
aucuns frais, mentionne Alain
Tremblay. À moins que nous de-
vions engager du personnel sup-
plémentaire, par exemple un gar-
dien de nuit. »

La venue sur le campus d’une
équipe de tournage, ce n’est pas
une petite affaire. La régisseuse
France Cadieux, chargée de la té-
lésérie Casino chez Avantis, avait
précisé dans sa demande qu’elle
avait besoin de l’unité d’accueil
du pavillon J.-Armand-Bombardier
et du laboratoire 2323, mais aus-
si d’un bureau supplémentaire et
d’une loge pour les comédiens et
figurants. «Et ce, de 6 h à 20 h.»
La demande précisait aussi que
des véhicules devraient pouvoir
aller et venir : une roulotte de ma-
quillage et coiffure, trois ca-
mionnettes de voyageurs, quatre
fourgonnettes, deux véhicules pour
la régie et la machinerie, un géné-
rateur de cinq tonnes et une ving-
taine d’automobiles de techniciens.

Tout cela se paie. Une seule
journée d’utilisation du Hall
d’honneur et de l’amphithéâtre
Ernest-Cormier coute de 4000 à
6000 $ à un producteur. « C’est
une image de marque que nous
vendons, signale M. Tremblay.
Quand on pense que des millions
de spectateurs verront les images
de certains films, c’est normal de
fixer un tarif en conséquence.»

Les critères d’utilisation du
campus à des fins cinématogra-
phiques sont tout de même rigou-
reux. Chaque scénario doit être lu
et approuvé par la Direction des
communications et du recrutement
(DCR) avant d’obtenir l’aval de la
Direction des immeubles. Sophie
Langlois, attachée de presse de
l’UdeM, refuse rarement des pro-
jets, mais cela peut arriver. L’an
dernier, elle n’a pas autorisé qu’une
histoire relatant les conflits d’une
étudiante musulmane avec ses pa-
rents et ses amants soit tournée
dans les murs de l’établissement,
car le scénario plaçait l’Université,
facilement reconnaissable, dans
une position délicate.

Mais des projets relativement
osés passent la rampe. Par
exemple, des scènes sur les émois
d’un professeur d’anthropologie
sexuelle, Naked Josh, ont été
tournées en novembre 2004 dans
le Hall d’honneur. Et la DCR 
a approuvé un scénario, récem-
ment, où un professeur de
sciences économiques de l’Uni-
versité de Montréal (avec diplôme
et tout) se fait découper en trois
par un meurtrier. Cet assassinat
sert de base à l’intrigue qui pour-
ra être vue en 2006 au réseau TVA.

Mathieu-Robert Sauvé

L’année 1985 a été le théâtre
d’une petite révolution en phy-
sique et en chimie : la décou-
verte, par Curl, Kroto et Smal-
ley, de la très élégante
molécule C60, qui allait pro-
curer à ses auteurs, à peine
10 ans plus tard, un prix Nobel
et surtout ouvrir toute grande
la porte de la recherche sur les
matériaux dits « exotiques » !
Véritable rupture avec les ma-
tériaux traditionnels, ces ma-
tériaux nouveaux prennent des
formes inattendues et leurs
propriétés sont parfois éton-
nantes.

La molécule C60 est, com-
me son nom l’indique, consti-
tuée de 60 atomes de carbone.
Elle ressemble à s’y méprendre
à un ballon de soccer. Si l’on
examine un tel ballon, on
constate qu’il est composé ex-
clusivement de pentagones et
d’hexagones, qui sont assem-
blés de façon hautement sy-
métrique. Au 18e siècle, le
grand mathématicien Euler a
démontré que, pour former
une sphère en n’utilisant que
des pentagones et des hexa-
gones, il fallait utiliser exacte-
ment 12 pentagones – pas un
de plus, pas un de moins. Le
ballon de soccer est le plus
simple arrangement où aucun
des pentagones ne se touche.
C’est sans doute pour cette rai-
son que ceux qui ont conçu ce
ballon en sont arrivés à cette
forme, et il semble que la na-
ture ait fait le même raisonne-
ment… il y a beaucoup plus
longtemps ! Le nombre de
nœuds (les points d’intersec-
tion entre les arêtes des poly-
gones) à la surface du ballon
est égal à 60. Si l’on place un
atome de carbone à chacun
des nœuds, on obtient une mo-
lécule C60 – à une « petite »
différence près : le diamètre
d’un ballon de soccer est d’en-
viron 30 cm alors que la mo-
lécule C60 a un diamètre de
0,7 nanomètre, soit moins de
un millionième de millimètre !
Pour donner une idée de cette
différence de grandeur, le rap-
port est à peu près le même
qu’entre la Terre et une fourmi!

On a donné le nom de ful-
lerène à cette molécule dont
la structure rappelle les dômes

géodésiques du célèbre archi-
tecte Richard Buckminster
Fuller ; tout près de chez nous,
sur l’île Sainte-Hélène, la Bio-
sphère en est un très bel
exemple. Cette petite molécu-
le a bouleversé la recherche en
science des matériaux. En re-
groupant suffisamment de ces
fullerènes, il est possible de
former un solide qui ressemble
en tous points à un solide tra-
ditionnel, parfaitement or-
donné, à la manière de briques
formant un mur. Ce solide de
C60 est isolant, c’est-à-dire
qu’il ne conduit pas l’électri-
cité. Il est possible de le rendre
métallique, ou conducteur, 
en introduisant des atomes 
alcalins (du potassium par
exemple) entre les molécules.
Propriété intéressante, ce 
métal devient supraconduc-
teur – il n’offre donc plus de
résistance au courant élec-
trique – lorsqu’on abaisse sa
température à environ 40º du
zéro absolu, soit -230 ºCelsius.
Elle est encore bien loin de nos
grands froids d’hiver, mais cet-
te température est quand mê-
me parmi les plus élevées où
la supraconductivité se mani-
feste… pour le moment ! 

Un courant électrique est
un flot d’électrons qui se dé-
placent dans un matériau.
Dans un métal normal, le mou-
vement des électrons est res-
treint par des collisions avec
les atomes et les autres élec-
trons ; c’est ce qui produit la
résistance au passage du cou-
rant électrique. Dans un su-
praconducteur, les électrons
forment des paires et peuvent
se déplacer ainsi sur de
grandes distances. On pour-
rait comparer les mouvements
des électrons à une grande val-
se où chaque couple effectue
des pas différents de ceux des
autres, tout en se déplaçant sur
la piste sans jamais heurter les
autres couples. En poussant
plus loin cette analogie, un mé-
tal normal ressemblerait da-
vantage à une fête techno !

La fabrication de maté-
riaux supraconducteurs à des
températures plus « utili-
sables» est l’un des grands dé-
fis de la physique. La molécu-
le C60 fera peut-être partie de
la solution ; les chercheurs du
Département de physique et
ceux du Département de chi-
mie ne négligent aucun effort
pour y arriver, faisant appel à
une vaste panoplie de mé-
thodes aussi bien expérimen-
tales que théoriques. On ima-
gine facilement l’intérêt pour
les réseaux de transport élec-
trique si l’on découvrait des
matériaux qui « supracon-
duisent » même durant les
grandes canicules de juillet !

Michel Côté 
Professeur agrégé

Département de physique
Collaboration spéciale

année internationale 
de la physique

Le nanoballon 
et la valse des électrons

Vue d’artiste de la densité élec-
tronique de la molécule C60

Représentation graphique de la
molécule C60

Alain Tremblay a pour tâche de répondre aux besoins des producteurs de 
cinéma désireux de tourner des scènes sur le campus.

Cinéma sur le campus

Silence, on tourne
à l’UdeM!
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L’analyse des
vocalisations et 
des visages passe
par une même
interface cérébrale

Bien avant de savoir parler, le
nouveau-né est en mesure d’ex-
primer vocalement des émotions,
que ce soit le plaisir, la peine, la
douleur, la faim ou le contente-
ment. Ces vocalisations non lin-
guistiques n’ont reçu que très peu
d’attention de la part des cher-
cheurs.

Shirley Fecteau fait figure de
pionnière dans le domaine puis-
qu’elle a consacré ses travaux de
doctorat à l’étude de ces compo-
santes méconnues de la commu-
nication. « La vocalisation non
linguistique fait partie de notre
quotidien et joue un rôle essentiel
dans le fonctionnement psycho-
logique et dans le maintien des
relations interpersonnelles, affir-
me-t-elle. On sait que, chez les
primates, les cris et pleurs expri-
ment des états affectifs différents,
mais chez les humains on s’est
surtout intéressé au langage par-
lé et rarement aux expressions vo-
cales non linguistiques.»

Différences selon l’âge 
et le sexe

Comme les yeux, la voix est
en quelque sorte le miroir de
l’âme. Elle livre une quantité phé-
noménale d’informations sur
l’âge, le sexe, l’appartenance so-

ciale, la provenance et aussi l’état
émotif du locuteur.

Dans son doctorat codirigé
par Yves Joanette et Pascal Be-
lin, du Groupe de recherche en
neuropsychologie expérimentale
et cognition, Shirley Fecteau a
cherché à savoir si tous perçoi-
vent de la même façon diverses
vocalisations exprimant des émo-
tions. Pas moins de 563 sons vo-
caux, produits par des actrices et
des acteurs professionnels, ont
été utilisés pour rendre quatre
états affectifs, soit le rire, les
pleurs, le plaisir sexuel et la peur,
et un état neutre exprimé par la
toux ou le raclement. Les sujets
devaient indiquer non seulement
la valence de ces états, mais aus-
si l’intensité et l’authenticité des
émotions traduites.

«Une première différence est
apparue selon l’âge des sujets qui
participaient à l’expérience, ex-
plique la chercheuse. Les sujets
plus jeunes, dont la moyenne d’âge
était de 22 ans, ont attribué plus
d’intensité à la fois aux émotions
positives et aux émotions néga-
tives que les sujets dans la qua-
rantaine et dans la cinquantaine.»

Une telle différence selon
l’âge est également observée dans
les travaux portant sur la dési-
gnation d’expressions du visage.
Selon Shirley Fecteau, ceci pour-
rait être lié au vieillissement du
lobe frontal, dont l’atrophie nor-
male et partielle peut rendre la
réaction des gens d’âge moyen
moins prompte face aux stimulus
émotionnels. L’expérience de vie,
qui entraine un plus grand auto-
contrôle, peut également être un
facteur explicatif.

Une autre différence est appa-
rue selon le sexe. Les femmes d’âge
moyen ont attribué moins d’au-
thenticité aux émotions exprimées
que ne l’ont fait les hommes et les
jeunes femmes, et ceci, particuliè-
rement en ce qui concerne les vo-
calisations sexuelles ! Les femmes
d’expérience seraient-elles plus ha-
biles que les hommes à percevoir la
simulation du plaisir? «Il ne faut
pas trop spéculer, répond MmeFec-
teau, et ce résultat devra être confir-
mé par d’autres travaux avant que
toute interprétation soit proposée.»

Une zone spécifique 
à la voix de l’espèce

Shirley Fecteau a également
voulu savoir comment notre cer-
veau traitait les renseignements
livrés par les vocalisations non
linguistiques.

En recourant à l’imagerie cé-
rébrale, son codirecteur Pascal Be-
lin avait déjà démontré que des
zones du cerveau sont spécifique-
ment liées à la reconnaissance de
la parole et restent inactives même
lorsque des stimulus sonores sont
acoustiquement très voisins de la
voix. Shirley Fecteau a repris l’ex-
périence, mais en employant les
vocalisations émotives ainsi que
des cris d’animaux, des bruits de
l’environnement et de la musique.

L’expérience a montré que
les mêmes régions que celles as-
sociées à la reconnaissance de la
voix sont activées lorsqu’il s’agit
de vocalisations non linguis-
tiques. «Des zones du lobe tem-
poral supérieur s’activent lors-
qu’il s’agit de vocalisations
animales ou humaines, mais cer-
taines régions réagissent plus for-

tement aux stimulus vocaux hu-
mains», a-t-elle noté. Il s’agit de
la première démonstration de
l’existence, chez l’être humain,
d’une zone spécifique à la recon-
naissance des vocalisations
propres à l’espèce.

Visage auditif
Le profil de l’activation neu-

ronale liée aux vocalisations émo-
tives présente par ailleurs plusieurs
similitudes avec celui de la recon-
naissance faciale des émotions,
notamment pour ce qui est de
l’amygdale et du cortex orbito-
frontal.

Les deux expériences de Shir-
ley Fecteau tendent donc à montrer
que les vocalisations sont l’équi-
valent sonore de l’expression fa-
ciale : «Elles constituent le “visa-
ge auditif”», déclare la chercheuse.
La voix s’ajoute en fait aux ex-
pressions faciales pour en com-
pléter ou en préciser le sens ; les
deux types de stimulus sont ana-
lysés par le même processus céré-
bral tout en mettant en action des
zones qui leur sont spécifiques.

Ces travaux, réalisés au cen-
tre de recherche de l’Institut uni-
versitaire de gériatrie de Mon-
tréal, ouvrent de nombreuses
pistes de recherche : les vocali-
sations non linguistiques sont-
elles perçues universellement de
la même façon ? Quels sont les
facteurs à l’œuvre dans leur mo-
dification au fil des âges? Quelle
est la part de l’inné et de l’acquis
dans le décodage de leur signifi-
cation? Le cerveau des gens en
contact régulier avec des voix ani-
males traite-t-il les voix humaines
de la même manière que les autres
personnes?

Grâce à une bourse du Fonds
de la recherche en santé du Qué-
bec, Shirley Fecteau poursuit ses
travaux autour de ces questions à
la Harvard Medical School en s’in-
téressant, entre autres, à la plasti-
cité cérébrale chez les aphasiques.

Daniel Baril

L’émotion vocale trace
le «visage auditif»

Shirley Fecteau 

Recherche en neuropsychologie
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Frédéric Charron
reçoit la bourse
Peter-Lougheed 
des IRSC

Boursier en recherche du Human
Frontier Science Program,
membre du très sélect Beckman
Senior Research Fellowship,
chercheur financé par la Fonda-
tion canadienne pour l’innova-
tion, lauréat 2005 de la bourse
Peter-Lougheed des Instituts de
recherche en santé du Canada
(IRSC), la liste des honneurs ac-
cordés à Frédéric Charron ne ces-
se de s’allonger avec les années.
Pourtant, ce jeune professeur ad-
joint de l’UdeM qui a été embau-
ché l’année dernière par l’Insti-
tut de recherches cliniques de
Montréal (IRCM) a à peine 32 ans!

Frédéric Charron est recon-
nu comme un jeune scientifique
extrêmement doué qui se dis-
tingue par son expertise en neu-
robiologie du développement et
en signalisation cellulaire. 

«Sa contribution en cardio-
logie moléculaire a été particu-
lièrement marquante et, déjà com-
me étudiant, il jouissait du respect
des chefs de file internationaux
dans le domaine», fait valoir sa
directrice de thèse, Mona Nemer,
professeure au Département de
pharmacologie.

Auteur de plusieurs articles
scientifiques, dont trois dans la
revue Cell, Frédéric Charron mè-
ne actuellement des travaux sur
les mécanismes moléculaires res-
ponsables de la formation des cir-
cuits neuronaux du cerveau. Plus
particulièrement, il étudie le rôle
d’une molécule baptisée Sonic
Hedgehog (Shh). « Nous avons
récemment démontré que Shh
agit comme molécule chémoat-
tractive pour les axones de cer-
tains neurones de la moelle épi-
nière, explique le directeur de
l’unité de recherche en biologie
moléculaire du développement
neuronal. C’est la première fois
qu’est décrit le rôle de cette pro-
téine dans le câblage du système
nerveux.»

Un des objectifs de son labo-
ratoire est de découvrir et de ca-
ractériser les composantes de la
voie de signalisation de Shh dans
la guidance axonale. Les re-
cherches du professeur Charron
menées à l’IRCM visent entre
autres à mieux comprendre le
processus complexe de la forma-
tion des circuits du système ner-
veux. À long terme, elles pour-
raient permettre le rebranchement
des axones endommagés chez des
personnes atteintes de maladies
neurodégénératives, de trauma-
tismes crâniens ou encore de lé-
sions à la moelle épinière.

Retour au bercail
Après avoir obtenu un doc-

torat en médecine expérimentale
à l’Université McGill en 2001,
M. Charron est parti à l’Université
Stanford pour y faire un stage
postdoctoral. Le célèbre éta-
blissement l’a recruté en 2004.
« C’est l’IRCM qui a réussi à me
convaincre de revenir au Cana-
da pour y poursuivre ma carriè-
re de scientifique », raconte le
chercheur, qui a reçu des offres
alléchantes de plusieurs autres
établissements prestigieux aux
États-Unis.

Biochimiste de formation, Fré-
déric Charron effectue un retour
dans son alma mater puisqu’il a
obtenu son baccalauréat à l’Uni-
versité de Montréal avant de se
spécialiser à l’Université McGill.
« Je retrouve l’UdeM après 10 ans
et je constate qu’elle a beaucoup
progressé. On n’a qu’à circuler sur
le campus pour voir qu’elle est en
pleine effervescence, avec tous ces
pavillons en construction.»

La bourse Peter-Lougheed
des IRSC est remise aux plus
brillants chercheurs en santé du
Canada qui commencent leur
carrière. Même s’il ne recherche
pas la notoriété, M. Charron est
visiblement heureux du récent
honneur qu’on lui décerne.
« Cette bourse a pour moi une
signification spéciale, dit-il. El-
le va me permettre de pousser
mes recherches un cran plus
loin et d’atteindre mes objectifs
plus rapidement. J’en suis très
content. »  

Dominique Nancy

Des cellules cardiaques
au système nerveux

La Bourse de nouveau chercheur Peter-Lougheed des IRSC, décernée récemment
à Frédéric Charron, est la plus importante bourse pour l’essor de la carrière scien-
tifique remise aux jeunes chercheurs les plus talentueux du Canada. Les IRSC
souhaitent ainsi inciter les lauréats à travailler au Canada.

« Joyeux Noël !» Avec ce souhait
viennent les embrassades et poi-
gnées de main traditionnelles,
vecteurs importants de maladies
infectieuses. En ces temps de rhu-
me, de grippe aviaire et de SRAS,
plusieurs se posent la question :
faut-il éviter d’embrasser la pa-
renté et les collègues de bureau
durant les fêtes ?

« Ne vous privez pas de ce
plaisir, répond le Dr Karl Weiss,
infectiologue et immunologiste à
l’Hôpital Maisonneuve-Rosemont.
On ne vit pas dans un monde sté-
rile et c’est tant mieux.»

Même réaction du Dr Denis
Phaneuf, microbiologiste et in-
fectiologue au CHUM : vivre, c’est
prendre des risques, dit-il. Mais il
ajoute, plus sérieusement : « Il n’y
a aucun problème avec les bises
sur la joue. Quant aux poignées
de main, elles peuvent trans-
mettre des infections, surtout par-
ce qu’on se gratte les yeux ou le
nez peu de temps après. »

Relatant une étude menée à
l’Université du Michigan dans les
années 80, le Dr Phaneuf affirme
que même le baiser mouillé (french
kiss) est un assez mauvais vecteur
du rhume. «Seule 1 personne sur
15 avait contracté le rhume après
un tel baiser, alors que 13 sur 15
en avaient été atteintes après un
échange tactile. »

L’expérience menée à Ann
Arbor s’appuyait sur l’expéri-
mentation en conditions contrô-
lées d’un rhinovirus bien identi-
fié chez une jeune adulte. La
personne infectée devait tenter
de transmettre son rhume de trois
façons : par les mains, la bouche
ou les airs. Dans une pièce fer-
mée, trois groupes de 15 hommes
se sont succédé auprès d’elle.
Avec le premier, elle devait mettre
un masque et frotter les mains de
chacun de ses invités pendant une
minute. Ceux-ci, masqués aussi,
devaient se toucher les yeux et le
nez après le contact. Dans le
deuxième groupe, les invités por-
taient des gants de caoutchouc,

mais ils devaient, tour à tour, em-
brasser longuement la jeune fille.
Enfin, dans le dernier groupe, il
n’y avait aucun contact direct :
les sujets se limitaient à jouer aux
dames. « Cette étude démontre
que le nez et les yeux sont des
portes d’entrée idéales pour le vi-
rus du rhume, alors que la bouche
ne l’est que rarement. Quant à la
transmission par l’air, c’est un fac-
teur négligeable », explique le
Dr Phaneuf.

Un long baiser provoque
l’échange d’eau, de mucus, d’en-
zymes et d’électrolytes (sodium,
chlore, potassium). De plus, on
met en contact les centaines de
bactéries de la bouche. La salive
peut transmettre l’herpès, la gas-
troentérite, la grippe et la mono-
nucléose, justement surnommée
la maladie du baiser. «C’est vrai,
mais il ne faut pas être obsessif
face aux microbes, note Karl
Weiss. Vous n’attraperez pas une
maladie cardiaque en embrassant
votre grand-mère !»

Le Québec a tout de même
appris avec consternation, le
25 novembre dernier, qu’un sim-
ple baiser pouvait donner la mort.
La veille, une jeune fille de Sa-
guenay était décédée des suites
d’une réaction allergique aux ara-
chides, quelques heures après
avoir embrassé son copain qui
avait mangé une tartine de
beurre d’arachide. On sait
aussi que l’infection au
streptocoque A (appelé
bactérie mangeuse de
chair) peut donner la mort
dans les 24 heures à la sui-
te d’un contact physique.
Et il y a des maladies com-
me l’ulcère d’estomac
(provoqué par la bactérie
Helocobacter pilori) possi-
blement transmissibles
d’une personne à
l’autre. « Ces cas
sont excessivement
rares, nuance le
Dr Phaneuf. Et ils
surviennent alors

que des conditions très spéciales
sont réunies.» Quant à la maladie
du baiser, « vaut mieux l’attraper
jeune, alors qu’elle est bénigne».

Partisan de la vaccination
contre la grippe, le médecin croit
qu’on peut limiter la propagation
des virus et bactéries en adoptant
des mesures très simples. « Il faut
se laver les mains plus souvent
qu’à l’ordinaire, car le risque d’in-
fection augmente en proportion
du nombre de contacts. Et si vous
avez des symptômes de grippe
ou de rhume, ne faites pas exprès
pour les transmettre aux autres.»

Le ministère de la Santé et
des Services sociaux a récemment
distribué des informations sur la
«politesse respiratoire» visant à
prévenir la prolifération des ma-
ladies infectieuses. Mais ces me-
sures se heurtent à une culture de
l’individualisme. «Au Japon, dès
qu’une personne se croit conta-
gieuse, elle fait le nécessaire pour
ne pas infecter ses concitoyens.
Ici, les gens ne se préoccupent que
des risques qu’ils courent.»

Mathieu-Robert Sauvé

capsule science
Faut-il éviter les baisers à Noël?
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Les bâtiments
relèvent le défi
des changements
climatiques

Le U.S. Green Building Council
a récemment attribué la certifi-
cation or aux bâtiments verts 
de l’École polytechnique. Avec
les pavillons Claudette-MacKay-
Lassonde et Pierre-Lassonde, 
l’École devient le premier éta-
blissement universitaire canadien
à obtenir la certification interna-
tionale LEED (Leadership in
Energy and Environmental De-
sign), de l’organisme américain. 

Les pavillons Lassonde, où
sont formés les ingénieurs de de-
main, ont une performance éner-
gétique de 60 % supérieure à la
norme du code national de l’éner-
gie pour les bâtiments. Avec une
note de 46 sur l’échelle de poin-
tage LEED – le plus haut score
au Canada –, les pavillons Las-
sonde, inaugurés en octobre der-
nier, deviennent une référence en
matière de construction durable
et ouvrent la voie à d’autres pro-
jets du genre. 

Ils ont été le premier chan-
tier du Québec à adopter le sys-

tème d’évaluation LEED du U.S.
Green Building Council. Si, au
départ, l’équipe ne comptait au-
cun membre agréé LEED, plu-
sieurs professionnels ayant 
participé au projet le sont au-
jourd’hui devenus. Et d’autres
universités canadiennes emboi-
tent le pas à Polytechnique et
choisissent de construire «vert». 

La démarche LEED qu’a
choisie l’École comporte plu-
sieurs volets : aménagement 
écologique des lieux, gestion ef-
ficace de l’eau, préservation 
de l’énergie et de la qualité de 
l’atmosphère, utilisation et réuti-
lisation des matériaux et des res-
sources, qualité des environne-
ments intérieurs et innovation. 

Recherche en environnement  

De l’or pour les pavillons verts
de l’École polytechnique 

Les nouveaux pavillons Claudette-MacKay-Lassonde et Pierre-Lassonde ne sont pas
seulement beaux, ils sont des modèles en matière de conservation d’énergie. 

Recherche en biochimie
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Les professeurs sauvent leurs collègues mis à pied

En 1981, les professeurs mem-
bres du Syndicat général des
professeurs de l’Université de
Montréal (SGPUM) acceptent
en assemblée générale de voir
leur rémunération annuelle am-
putée de un pour cent pour per-
mettre à 16 de leurs collègues de
conserver leur emploi. Ce geste
de solidarité permet à certains
d’entre eux de faire encore car-
rière à l’UdeM. 

En 1981-1982 survient la ré-
cession économique la plus im-
portante depuis celle des an-
nées 30, ce qui a pour effet de
réduire les entrées de fonds 
du gouvernement du Québec.
Aux prises avec un déficit anti-
cipé considérable, le gouverne-
ment fait appel aux universités
pour qu’elles réduisent leurs 
dépenses. Ainsi, en septem-
bre 1981, le ministère de l’Édu-
cation «propose» à la direction
de l’Université de Montréal un
plan d’équilibre budgétaire qui
prévoit une réduction marquée
de son financement pour 1982-
1983 ; il laisse également entre-
voir des compressions signifi-
catives pour les deux années
suivantes. La direction réagit en
expédiant le mois d’après un 
avis de non-renouvèlement de
contrat à 69 chargés d’ensei-
gnement et professeurs adjoints.
Elle qualifie ces mises à pied de
« non-renouvèlements tech-
niques » qui théoriquement ne
devraient pas s’appliquer à tous,
mais uniquement à un certain
nombre de professeurs selon les
priorités d’enseignement et de
recherche. 

Pour les membres du 
SGPUM, la nouvelle est synony-
me de branlebas de combat : il
n’est pas question de laisser la
porte ouverte à des mises à pied.
Le président Pierre Bordeleau 
présente à la réunion de l’As-
semblée universitaire du 23 no-
vembre 1981 une résolution
adoptée à la quasi-unanimité
(tous les doyens présents, étu-
diants, cadres et professionnels
ont donné leur appui) demandant
au Comité exécutif d’annuler im-
médiatement les non-renouvèle-
ments de contrat et d’envisager
d’autres mesures pour tenter
d’équilibrer le budget. Invoquant
le vieillissement du corps pro-
fessoral qu’entrainent les non-
renouvèlements, il met en relief la
contribution capitale des jeunes
professeurs et les conséquences
à long terme de leur départ sur le
développement de l’Université.
Quelques jours plus tard, à l’oc-
casion d’une rencontre avec le
ministre de l’Éducation Camille
Laurin, le président Bordeleau
prononce un vigoureux réquisi-
toire contre les compressions,
«dégouté de voir [le gouverne-
ment] s’acharner à détruire, par
une politique à courte vue qui re-
lève à maints égards de la tactique
la plus haïssable, un des acquis
les plus essentiels à une société,
particulièrement à une jeune so-
ciété comme celle du Québec».

Une assemblée générale 
extraordinaire des professeurs 
est convoquée le 2 décembre
(459 professeurs y assistent) où
sont adoptées plusieurs résolu-
tions dont une dénonce « la po-

litique du gouvernement du
Québec qui réduit et asservit les
universités québécoises », une
autre prévoit deux journées
d’étude en guise de protestation
et une troisième demande aux
professeurs siégeant aux comités
n’ayant pas de pouvoirs déci-
sionnels de suspendre leur par-
ticipation à ces instances.

Quelques jours plus tard, le
recteur Paul Lacoste convoque

des membres du bureau du 
SGPUM, invitant les professeurs
à sacrifier une partie de leur sa-
laire s’ils veulent renouveler les
contrats d’embauche de leurs
collègues. «Le nombre de pro-
fesseurs rappelés, indique le vi-
ce-recteur Jacques Lucier, sera
fonction des sacrifices que les
professeurs feront.»

Au début février, la direc-
tion de l’Université rappelle 
53 des 69 professeurs qui ont re-
çu un avis de non-renouvèle-
ment de contrat. Reste sur la
touche 16 d’entre eux, dont le
maintien à l’UdeM représente

près de un demi-million de dol-
lars (6 professeurs adjoints et
10 chargés d’enseignement). Le
bureau du Syndicat se montre
prêt à considérer une diminu-
tion de salaire pour ces derniers
que l’administration établit à un
pour cent de la masse salariale
des professeurs pour 1982-1983.
Le projet est accepté en assem-
blée générale du SGPUM, où
l’on pose cependant comme
conditions la nécessité de ga-
ranties solides qu’on ne procède
plus à des mises à pied à l’avenir,
que les cadres fassent un effort
supérieur à celui des professeurs
et que toutes les données servant
à l’établissement du budget de
l’Université soient connues à
l’Assemblée universitaire. 

Le Comité exécutif de l’Uni-
versité accepte de réembaucher
les 16 professeurs et chargés
d’enseignement en échange
d’une réduction des augmenta-
tions salariales, mais il refuse 
de s’engager à maintenir le
nombre de postes de professeurs
et de devoir soumettre des don-
nées touchant au budget aux
membres de l’Assemblée uni-
versitaire. Placé au pied du mur,
le Syndicat consulte alors ses
membres par la voie d’un réfé-
rendum postal sur la décision
de l’administration de limiter le
protocole d’entente au seul rap-
pel des 16 professeurs. Cette dé-
cision est acceptée par 86 % des
professeurs qui participent au
référendum. Le SGPUM-Stop
du 1er avril 1982 titre : «Les pro-
fesseurs de l’Université de Mon-
tréal sauvent leurs collègues mis
à pied.»

Jacques Rouillard
Professeur du 

Département d’histoire

Forum ouvre ses pages au Syndicat général des professeurs et professeures de l’Université de Montréal
en publiant une série de capsules sur l’histoire de ce syndicat, à l’occasion de son 30e anniversaire. 

Pierre Bordeleau
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Le lauréat est un
joueur complet
qui maitrise toutes
les facettes du jeu

Ceux et celles qui ont suivi ses
premiers pas sur le circuit uni-
versitaire ne seront pas surpris 
de l’apprendre. Martin Gagné,
joueur de ligne défensive des Ca-
rabins, a été nommé recrue de
l’année au Canada sur la scène
du football universitaire. 

Déjà détenteur du titre au
sein de l’association du Québec
depuis le 7 novembre, il a été ho-
noré jeudi soir dernier, à Hamil-
ton, à l’occasion des festivités de
la coupe Vanier, où on lui a remis
le trophée Peter-Gorman.

«Ce n’était pas un de mes ob-
jectifs en début de saison, mais
disons que j’y pensais depuis que
j’avais reçu le titre au Québec. 
Je suis vraiment très content, a
souligné l’athlète de 6 pi 3 po et
245 lb. J’étais physiquement prêt
et je me suis adapté rapidement à
ce nouveau calibre de jeu, c’est
surement ce qui explique mes suc-
cès. Chose certaine, ça commen-
ce bien !» a-t-il poursuivi le sou-
rire aux lèvres.

Martin Gagné, étudiant en
éducation physique de 20 ans et
originaire de Laval, se retrouve
également dans la première équi-
pe d’étoiles canadiennes. Il est
d’ailleurs la seule recrue, parmi
les joueurs des lignes offensive
et défensive, à figurer dans l’une
des deux équipes d’étoiles du
pays.

Pour un joueur aspirant dé-
jà à une carrière professionnel-
le, un tel titre constitue une 
motivation supplémentaire à per-
sévérer. « C’est en quelque sorte
une façon de me faire connaitre.
Ça va créer des attentes plus éle-
vées à mon endroit, mais je 
n’ai aucun problème avec ça », a
dit Martin Gagné sur un ton
convaincant.

Un joueur polyvalent
Pour Jacques Dussault, qui a

quitté son poste d’entraineur-chef
de l’équipe la semaine dernière,
Martin Gagné est le type de joueur
qui peut presque tout faire sur un
terrain de football. « Martin est
un joueur complet qui peut se dé-
marquer dans toutes les facettes
du jeu. Il excelle pour mettre de la
pression sur le quart-arrière ad-
verse, mais sa principale force est
sans contredit sa compréhension
du jeu.»

Le coordonnateur défensif
Sonny Wolfe a pour sa part tenu
à souligner l’impact qu’a pu avoir
Martin Gagné sur les Carabins.
« Je n’ai jamais vu un joueur de
première année avoir autant
confiance en ses moyens. Ce n’est
pas prétentieux de sa part, loin
de là, c’est juste qu’il est conscient
de ce qu’il peut faire et il amène
ainsi les autres à se dépasser.»

« Martin n’est vraiment pas
une recrue comme les autres», a
ajouté Sonny Wolfe.

Des statistiques variées
Considéré comme le meilleur

joueur de football collégial, toutes
positions confondues, par Foot-
ball Québec la saison dernière
alors qu’il portait les couleurs des
Spartiates du Cégep du Vieux-
Montréal (collégial AAA), Mar-
tin Gagné est celui qui a réalisé le
plus de sacs du quart-arrière en
2005 avec huit sacs en huit

matchs. Il a terminé à égalité avec
Darren Balderson, un joueur de
cinquième année des Golden
Bears de l’Université d’Alberta. 

Au sein de l’association du
Québec, il a dominé sur les plans
des plaqués pour pertes (10 pla-
qués pour des pertes de 60 verges)
et des plaqués ayant créé une
échappée au sol avec trois pla-
qués (à égalité avec Pierre-Luc
Labbé, de l’Université de Sher-
brooke). Il a terminé la saison avec
un total de 32 plaqués en plus de
rabattre 5 passes au sol. Il a de plus
pris part à une soixantaine de jeux
sur la ligne offensive. 

Membre d’Équipe Canada au
cours des deux dernières années
au championnat du monde ju-
nior, il a été choisi le joueur de
ligne défensive par excellence
(trophée Ted-Elsby) au tradi-
tionnel Shrine Bowl, tenu à l’Uni-
versité Concordia le 15 octobre
dernier. 

Outre Martin Gagné, quatre
représentants de l’UdeM se sont
taillé une place parmi les étoiles

canadiennes dévoilées cette se-
maine. Le secondeur Marc Tré-
panier (informatique), le porteur
de ballon Joseph Mroué (éduca-
tion physique) ainsi que les
joueurs de ligne offensive Wood-
ly Jean (HEC Montréal) et Jean-
François Morin-Roberge (arts et
sciences) font partie de la secon-
de équipe. Pour Marc Trépanier,
il s’agit d’une deuxième nomina-
tion de suite.

Martin Gagné est le deuxiè-
me joueur de la jeune histoire des
Carabins à recevoir le titre de re-
crue de l’année au Canada. En
2003, le maraudeur Maxime Ga-
gnier avait aussi mis la main sur
le trophée Peter-Gorman. 

Benoit Mongeon
Collaboration spéciale

Football universitaire

Martin Gagné, recrue 
de l’année au Canada 

Plusieurs joueurs
des Carabins se
sont illustrés au
cours de la saison

Les joueurs de soccer Véronique
Dionne et Étienne Godbout ain-
si que la nageuse Audrey Lacroix
ont remporté des honneurs indi-
viduels du 20e Gala du sport uni-
versitaire québécois le 22 no-
vembre dernier.

Membre de l’équipe qui a
pris part au Championnat cana-
dien de soccer féminin en 2004
tout en ayant obtenu une moyen-
ne de 3,9 sur 4,3, l’étudiante en
sciences infirmières Véronique
Dionne a reçu la bourse de la
Fondation Molson, remise à l’ath-
lète féminine ayant conservé le
meilleur dossier scolaire de l’an-
née 2004-2005. 

Étienne Godbout, étudiant
à la maitrise en administration de
la santé et vétéran pendant cinq
saisons au sein de l’équipe mas-
culine de soccer des Carabins, a
remporté le titre masculin d’ex-
cellence sportive dans la catégo-
rie des sports d’équipe. 

Quant à la nageuse Audrey
Lacroix, elle a aussi enlevé le titre
d’excellence sportive, mais dans le
volet féminin en sport individuel.
L’étudiante en communication et
politique a maintenu une moyen-
ne de 4,1 sur 4,3 en 2004-2005
tout en brisant des records cana-
diens universitaires aux 100 m 
et 200 m papillon et en termi-
nant 14e au 200 m papillon aux 
XIes Championnats du monde 
FINA à Montréal l’été dernier. 

Les joueurs de soccer Ge-
rardo Argento (science politique),
Marc-André Bonenfant (École
polytechnique), Émilie Mercier
(design industriel) et Véronique
Miller (kinésiologie), le joueur de
football Martin Gagné (éduca-
tion physique) ainsi que les
joueuses de volleyball Marie-Pier
Murray Méthot (chimie) et Giu-
lia Sarrapuchiello (médecine) se
sont quant à eux vu remettre une
bourse de recrutement destinée
aux collégiens qui poursuivent
cette année leur carrière sporti-
ve à l’échelle universitaire.

Les joueurs de football
Alexandre Zara (HEC Montréal),
Gregory Lavaud (arts et sciences)
et Ader Aimable (HEC Montréal)
de même que les joueurs de bad-
minton Florence Lavoie (ergo-
thérapie) et Martin Villeneuve
(doctorat en neuropsychologie)
ont aussi récolté une bourse en
plus d’avoir été en nomination
pour les différents prix majeurs.

Audrey Lacroix aux Jeux 
du Commonwealth

Soulignons qu’Audrey La-
croix fera partie de la délégation
canadienne aux Jeux du Com-
monwealth, qui auront lieu à
Melbourne en mars prochain.

La native de Pont-Rouge s’est
taillé une place dans l’équipe na-
tionale en remportant le 100 m

papillon avec un chrono de
01:00,28 (bassin de 50 m) lors de
la sélection canadienne tenue la
fin de semaine dernière à Victo-
ria, en Colombie-Britannique. 

Audrey Lacroix y a égale-
ment remporté le 200 m papillon.
Toutefois, dans les deux cas, elle
n’est pas parvenue à atteindre les
standards de qualification requis.
Mais la Fédération canadienne
de natation avait décidé que la
gagnante du 100 m papillon, peu
importe son temps, obtiendrait
une place pour Melbourne.

Émilie Bouchard Labonté
Collaboration spéciale

Sport universitaire

Des Carabins honorés 
au Gala du sport 

Le lauréat en action

Martin Gagné

Étienne Godbout

Audrey Lacroix

Véronique Dionne

«C’est en quelque sorte

une façon de me faire

connaitre. Ça va créer 

des attentes plus élevées 

à mon endroit, mais je

n’ai aucun problème 

avec ça.»

Vous faites notre 
fierté, vous pouvez
faire notre avenir

Fonds de développement
(514) 343-6812
www.fdev@umontreal.ca
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Lundi 5 
Présentations des étudiants 
du cours PBC 6051
Par ordre de présentation : Ali Alma-
sieh, étudiant au doctorat, Nicolas Gior-
gi, étudiant à la maitrise, et Constan-
tina Mihai, étudiante à la maitrise.
Activité organisée par le Département
de pathologie et biologie cellulaire. Dé-
tail des séminaires sur le site <www.
patho.umontreal.ca>. 
Pavillon Roger-Gaudry, salle N-833
(514) 343-6109 De 11 h à 12 h

Application chez les travailleurs
de nuit de nos connaissances
du photorécepteur non visuel
appelé mélanopsine
Conférence de Marc Hébert, du Centre
hospitalier de l’Université Laval. Or-
ganisée par le Groupe de recherche en
sciences de la vision. 
Au 3744, rue Jean-Brillant, salle 107
(514) 343-7537 12 h 15

Histoire de l’art : 
la Renaissance italienne
Bloc II : La Renaissance classique et le
maniérisme en Italie. Deuxième d’une
série de trois rencontres avec Armelle
Wolff. Organisée par Les Belles Soirées.
Campus de Longueuil
Immeuble Port-de-Mer
101, Place-Charles-Lemoyne, salle 209
(514) 343-2020 De 13 h 30 à 16 h 30

Série Piano Focus
Présentation de Bruno Mantovani au-
tour de ses études pour piano. Avec
la participation de deux étudiants
pianistes de la Faculté de musique,
Vincent Demers et Sonia Wheaton-
Dudley. 
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 14 h

Discovery, Perturbation and
Rebuilding of Nuclear Networks
Conférence de Pamela A. Silver, de la
Harvard Medical School. Organisée par
l’Institut de recherche en immunolo-
gie et en cancérologie. 
Pavillon Marcelle-Coutu, salle S1-151
(514) 343-6111, poste 0916 16 h 30

Récital de violon
Classe d’Anne Robert.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 17 h

Concert du Quintette de cuivres
Classe d’Albert Devito.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 17 h 30

Récital de chant 
Par Laila Claire, soprano (fin maitrise)
et gagnante du concours Eckhardt-
Gramatté. Au piano, Adam Johnson.
Au 220, av. Vincent-d’Indy
Salle Claude-Champagne
(514) 343-6427 18 h 30

Récital de flute
Classe de Denis Bluteau.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 19 h 30

Mozart ou Amadeus? Vérité
historique et imagination
créatrice
Cinquième d’une série de cinq ren-
contres avec Guy Marchand. Organi-
sée par Les Belles Soirées. Inscription

obligatoire. En reprise le 8 décembre de
13 h 30 à 16 h.
Au 3744, rue Jean-Brillant
(514) 343-2020 De 19 h 30 à 22 h

Atelier de musique baroque 
de l’Université de Montréal
Sous la direction de Margaret Little.
Chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours
400, rue Saint-Paul Est
(514) 343-6427 20 h

Récital de clarinette
Classe d’André Moisan.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 20 h

Mardi 6 
Pratique fondée sur 
des données probantes 
(Evidence-Based Practice)
Programme de formation documen-
taire à l’intention des étudiants des
cycles supérieurs, des professeurs et
des chercheurs. Organisé par la Bi-
bliothèque paramédicale de l’UdeM.
Inscription obligatoire. 
Pavillon Marguerite-d’Youville
Salle 2120-8
(514) 343-6180 De 9 h à 12 h

Outils d’aide à la rédaction
d’une thèse
Atelier de formation offert gratuite-
ment aux étudiants au doctorat dans le
cadre du programme de publication et
de diffusion numériques des thèses.
Inscription en ligne à l’adresse <www.
theses.umontreal.ca>. Organisé par la
Faculté des études supérieures, la DG-
TIC et la Direction des bibliothèques. 
Pavillon Roger-Gaudry, salle P-219
(514) 343-6111, poste 5272 9 h 30 

Effets de la contamination
polymétallique et des facteurs
biotiques et abiotiques sur la
condition et le métabolisme de
la perchaude en milieu naturel
Conférence de Patrice Couture, de l’Ins-
titut national de la recherche scienti-
fique. Organisée par le Département
de sciences biologiques. 
Pavillon Marie-Victorin, salle D-201
(514) 343-6875 11 h 45

La qualité du soutien maternel
à la période préscolaire et les
compétences en numération à
l’entrée en maternelle : résultats
et réflexions sur la contribution
des facteurs sociaux
Conférence de Sophie Parent, cher-
cheuse, Lisbeth Caron et Françoise For-
tin, étudiantes au doctorat à l’École de
psychoéducation. Organisée par le
Groupe de recherche sur les environ-
nements scolaires et le Centre de re-
cherche et d’intervention sur la réussi-
te scolaire. 
Pavillon Marie-Victorin, salle B-328
(514) 279-0852 De 11 h 45 à 12 h 45

Programmes d’échanges
d’étudiants
Rencontre d’information générale pour
en apprendre plus sur les conditions
de participation, les particularités des
programmes, les dates limites impor-
tantes, etc. Organisée par la Maison
internationale.
Pavillon J.-A.-DeSève, salle A-0300
(514) 343-6935 De 11 h 50 à 12 h 45

Ciné-campus : Les poupées russes 
Comédie de Cédric Klapisch. Avec Ro-
main Duris, Audrey Tautou et Cécile
de France. Activité organisée par le
Service des activités culturelles. En re-
prise à 19 h 15 et 21 h 30 et le 7 dé-
cembre aux mêmes heures.
Pavillon J.-A.-DeSève, Centre d’essai  
(6e étage)
(514) 343-6524 17 h

Le processus de conception et
de réalisation d’un grand parc
Conférence de Michel Corajoud, ar-
chitecte (Paris). Organisée par l’École
d’architecture de paysage. 
Au 2940, ch. de la Côte-Sainte-Catherine
Amphithéâtre 1120 ou 3110
(514) 343-5865 17 h 

Récital de violon
Classe de Vladimir Landsman.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 17 h

Opéramania 
Orfeo, de Monteverdi. Production du
Gran Teatre del Liceu (Barcelone,
2002). Frais : 7 $.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421 
(514) 343-6427 19 h 30

Récital de chant
Classe de Rosemarie Landry.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 19 h 30

Le transfert électronique 
des données médicales : 
faut-il s’en inquiéter?
Conférence de Pierre Trudel, de la Fa-
culté de droit, Yves Poullet, de l’Uni-
versité Notre-Dame-de-la-Paix (Bel-
gique), Marc Billard, du Collège des
médecins du Québec, et Dominique
Demers, avocate et directrice généra-
le adjointe au Conseil pour la protec-
tion des malades. Animateur : Yannick
Villedieu, journaliste scientifique. Or-
ganisée par Les Belles Soirées. Ins-
cription obligatoire. 
Au 3200, rue Jean-Brillant
(514) 343-2020 De 19 h 30 à 22 h

Le Big Band de l’Université 
de Montréal
Sous la direction de Ron Di Lauro.
Au 220, av. Vincent-d’Indy
Salle Claude-Champagne
(514) 343-6427 20 h

Mercredi 7 
De l’opacité à la transparence :
les limites de l’indice de per-
ception de la corruption de
transparency international
Débat midi avec Guillaume Louis. Ré-
plique de Guillermo Aureano, du Dé-
partement de science politique. Orga-
nisé par le Centre international de
criminologie comparée. 
Pavillon Lionel-Groulx, salle C-4141
(514) 343-7065 De 11 h 45 à 13 h

La médecine régénérative 
et le droit médical
Conférence d’Anne-Marie Duguet, de
l’Université Paul-Sabatier (Toulouse). Or-

ganisée par la Chaire de recherche du
Canada en droit et médecine. Inscription
obligatoire au <crcdm@umontrea.ca>. 
Pavillon Maximilien-Caron
Salon des professeurs (salle A-3464)
(514) 343-2138 12 h

Face à la montée de la Chine,
que doit faire le Québec?
Conférence de Lynda Dumais, de
HEC Montréal. Organisée par le Centre
d’études et de recherches internatio-
nales de l’UdeM. 
Au 3744, rue Jean-Brillant, salle 6450
(514) 343-7536 De 12 h à 13 h 30

Série Au cœur des musiques
improvisées 
Concert-rencontre avec Malcom Goldstein,
violoniste, et Marianne Trudel, pianiste.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 16 h 30

Concert du Quintette de cuivres
Classe d’Albert Devito.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 17 h

L’Europe des vingt-cinq : 
échec ou espérance?
Conférence de Jacques Rifflet, de l’Univer-
sité de Mons-Hainaut (Belgique). Organi-
sée par la Chaire Jean-Monnet en intégra-
tion européenne. Inscription obligatoire.
Pavillon Lionel-Groulx, salle C-4145
(514) 343-7536 De 17 h 30 à 19 h

Récital de chant
Par Consuelo Morosin, soprano (fin bac-
calauréat). Au piano, Robin Wheeler.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 19 h

Récital de saxophone
Classe de Jean-François Guay.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 19 h 30

Musique Francophonie II 
Par le Nouvel Ensemble moderne, sous
la direction de Lorraine Vaillancourt.
Concert précédé d’une table ronde avec
les compositeurs à 18 h 30. Frais : 5 $
pour les étudiants, 10 $ pour les ainés,
20 $ pour le grand public. 
Au 220, av. Vincent-d’Indy
Salle Claude-Champagne
(514) 343-5636 20 h

Récital de chant
Par Sola Nkani, mezzo-soprano (fin
baccalauréat). Au piano, Robin Wheeler.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 20 h 30

Jeudi 8 
Reconnaissance du système
immunitaire de l’hôte par 
les bactéries pathogènes
Conférence d’Hervé Le Moual, de l’Uni-
versité McGill. Organisée par le Grou-
pe de recherche sur les maladies in-
fectieuses du porc. 
Faculté de médecine vétérinaire
Campus de Saint-Hyacinthe
Pavillon principal, salle 2108
(450) 773-8521, poste 8616 12 h

Récital de chant
Classe de Rosemarie Landry.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 19 h 30

Récital de piano
Classe de Jean Saulnier.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 19 h 30

Concert des jeunes chefs 
Avec l’Orchestre de l’Université de
Montréal. Concert dirigé par les étu-
diants en direction d’orchestre.
Au 220, av. Vincent-d’Indy
Salle Claude-Champagne
(514) 343-6427 20 h

Vendredi 9 
UV-Induced DNA Lesions Trigger
Chromatin Assembly on The
Active Ribosomal Genes In Yeast
Séminaire d’Antonio Conconi, de l’Uni-
versité de Sherbrooke. Organisé par le
Département de microbiologie et im-
munologie. 
Pavillon Claire-McNicoll, salle Z-245
(514) 987-5796 11 h 30

Concert de musique de
chambre
Classe de Jutta Puchhammer. Autre
concert à 19 h.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 17 h

Opéramania 
Rinaldo, de Haendel. Production de
l’Opéra de Bavière (2001). Frais : 7 $.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421 
(514) 343-6427 19 h 

Samedi 10 
Les douze travaux d’Astérix 
Pièce de théâtre pour enfants
d’après une adaptation de la bande
dessinée d’Uderzo et Goscinny. Mi-
se en scène de Louis-François Gre-
nier. Organisée par le Service des
activités culturelles. Entrée : 5 $
pour les enfants et les étudiants de
l’UdeM, 10 $ pour le grand public.
En reprise à 16 h et le 11 décembre
aux mêmes heures.
Pavillon J.-A.-DeSève, Centre d’essai 
(6e étage)
(514) 343-6524 13 h 

Récital de guitare
Classe de Peter McCutcheon.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6427 20 h

Dimanche 11 
C’est champagne 
pour les chambristes 
Classes de musique de chambre, d’en-
sembles-claviers et d’accompagnement de
Jean-Eudes Vaillancourt. En reprise à 19h.
Au 220, av. Vincent-d’Indy
Salle Claude-Champagne
(514) 343-6427 14 h

Concert de la classe 
de Louise-Marie Archambault
Organisé par le Service des activités
culturelles.
Au 200, av. Vincent-d’indy, salle B-484
(514) 343-6111, poste 4692 16 h

Récital de flute
Classe de Lise Daoust.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 16 h 30

Concert des ensembles de jazz
Concert des ensembles de jazz du sec-
teur Musique. Organisé par le Service
des activités culturelles.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-484
(514) 343-6111, poste 4692 19 h 30

Récital de piano
Classe de Paul Stewart.
Au 200, av. Vincent-d’Indy, salle B-421
(514) 343-6427 19 h 30

Heure de tombée
L’information à paraitre dans le calendrier doit
être communiquée par écrit au plus tard à 11 h
le lundi précédant la parution du journal.

Par courriel : <calendrier@umontreal.ca>
Par télécopieur : (514) 343-5976
Les pages de Forum sont réservées à l’usage exclusif 
de la communauté universitaire, sauf s’il s’agit de publicité.

calendrier décembre

Le Service des activités culturelles présente la pièce de théâtre Les douze
travaux d’Astérix le samedi 10 décembre. 



La religion se trouve-t-elle désor-
mais reléguée dans la sphère pri-
vée? Les contributions rassemblées
dans cet ouvrage montrent qu’il

n’en est rien et que le discours de la
modernité, qui tente de minimiser
l’effet des communautés de sens
dans la sphère publique, n’est pas

aussi neutre qu’on pourrait d’abord
le croire. Les auteurs témoignent ici
de l’ambivalence de la société, qui
oscille entre la reconnaissance de
l’importance du religieux et la mar-
ginalisation de celui-ci. Dans les mi-
lieux de l’éducation, de la santé et
à travers les politiques publiques, la
« séparation entre la religion et 
l’État » reste une problématique
complexe qui nécessite une com-
préhension en profondeur du  phé-
nomène religieux ainsi qu’une for-
mation des professionnels et
intervenants qui doivent faire face
aux nouveaux défis posés par nos
sociétés contemporaines quant à
cette question.

Ont collaboré à cette édition
Marie-Pierre Bousquet, Patrice Bro-
deur, Dianne Casoni et Solange Le-
febvre, de l’Université de Montréal.

Sous la direction de Solange Le-
febvre, La religion dans la sphè-
re publique, Les Presses de l’Uni-
versité de Montréal, 2005, 29,95 $.
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Architecture 
SCIENCES ET TECHNOLOGIE
DU BÂTIMENT

L’École d’architecture de la Faculté
de l’aménagement recherche une pro-
fesseure ou un professeur à plein
temps au rang d’agrégé ou de titu-
laire en sciences et technologie dans
le contexte des objectifs de formation
et de recherche liés au développe-
ment durable.

Fonctions. Enseignement aux trois
cycles ; enseignement en atelier d’ar-
chitecture ; encadrement d’étudiants
aux cycles supérieurs ; activités de
recherche et responsabilité du dé-
veloppement de la recherche dans
le domaine en collaboration avec 
les regroupements de chercheurs de
l’École. 

Exigences. Doctorat en architecture
ou en génie, ou expérience profes-
sionnelle pertinente ; expérience de
l’enseignement universitaire dans le
contexte des écoles d’architecture ;
connaissance des processus de con-
ception intégrée, de la bioclimatique
et des simulations numériques asso-
ciées ; expérience reconnue de la re-
cherche appliquée et de la recherche
multidisciplinaire dans le domaine ;
publications pertinentes et rayonne-
ment international. 

Traitement. L’Université de Montréal
offre un salaire concurrentiel jumelé à
une gamme complète d’avantages
sociaux.

Date d’entrée en fonction
Le 1er juin 2006.

Les personnes intéressées doivent fai-
re parvenir leur curriculum vitæ ac-
compagné d’une liste à jour et de
quelques exemplaires de leurs publi-
cations, un portfolio sommaire de tra-
vaux personnels et de travaux réali-
sés sous leur direction pédagogique,
trois lettres de recommandation ain-
si qu’un exposé de leur programme
de recherche, au plus tard le 17 fé-
vrier 2006, à l’adresse suivante :

Monsieur Georges Adamczyk
Directeur
École d’architecture
Faculté de l’aménagement
Université de Montréal
C.P. 6128, succ. Centre-ville
Montréal (Québec)  H3C 3J7

THÉORIES CONTEMPORAINES

L’École d’architecture de la Faculté
de l’aménagement recherche une pro-
fesseure ou un professeur à plein
temps au rang d’agrégé ou de titu-
laire dans le domaine des théories
contemporaines et de la critique du
projet d’architecture.

Fonctions. Enseignement aux trois
cycles ; enseignement du projet d’ar-
chitecture ; encadrement d’étudiants
aux cycles supérieurs ; participation
au développement international des
études aux 2e et 3e cycles en archi-
tecture, en particulier au 3e cycle ; ac-
tivités de recherche dans le domaine
en collaboration avec les regroupe-
ments de chercheurs de l’École. 

Exigences. Doctorat en architectu-
re ou dans un domaine connexe (une
formation en architecture est essen-
tielle) ; expérience de l’enseignement
dans plusieurs contextes universi-
taires, principalement aux cycles su-
périeurs ; expérience reconnue de la
recherche disciplinaire et interdisci-
plinaire dans le domaine ; publica-
tions pertinentes et rayonnement in-
ternational.

Traitement. L’Université de Montréal
offre un salaire concurrentiel jumelé à
une gamme complète d’avantages
sociaux.

Date d’entrée en fonction
Le 1er juin 2006.

Les personnes intéressées doivent fai-
re parvenir leur curriculum vitæ ac-
compagné d’une liste à jour et de
quelques exemplaires de leurs publi-
cations, un portfolio sommaire de tra-
vaux personnels et de travaux réali-
sés sous leur direction pédagogique,
trois lettres de recommandation ain-
si qu’un exposé de leur programme
de recherche, au plus tard le 17 fé-
vrier 2006, à l’adresse suivante :

Monsieur Georges Adamczyk
Directeur
École d’architecture
Faculté de l’aménagement
Université de Montréal
C.P. 6128, succ. Centre-ville
Montréal (Québec)  H3C 3J7

Économie et
aménagement
L’Institut d’urbanisme de la Faculté
de l’aménagement recherche une pro-
fesseure ou un professeur en écono-
mie et aménagement.

Fondé en 1962, l’Institut d’urba-
nisme est une des principales écoles
d’urbanisme de la francophonie. Il se
démarque par la qualité de ses pro-
grammes professionnels de 1er et de 
2e cycle, ainsi que par ses activités de
recherche et de coopération interna-
tionale sur les problématiques urbaines
locales et régionales. L’Institut d’urba-
nisme est la seule école dont les for-
mations professionnelles sont agréées
par l’Ordre des urbanistes du Québec,
l’Institut canadien des urbanistes, 
l’Association pour la promotion de l’en-
seignement et de la recherche en amé-
nagement et en urbanisme et l’Ame-
rican Institute of Certified Planners.

Fonctions. Enseignement (cours, sé-
minaires, ateliers) aux trois cycles por-
tant de manière générale sur l’écono-
mie urbaine et régionale, la production
de projets publics, privés et commu-
nautaires des habitats, l’économie im-
mobilière, de même que les finances
et la fiscalité municipales ; élaboration
de projets de recherche dans les do-
maines précités ; encadrement d’étu-
diants aux trois cycles ; participation
aux tâches administratives de l’unité.

Exigences. Doctorat en urbanisme,
en aménagement ou dans un domai-
ne connexe et formation pertinente
en économie urbaine ; expérience si-
gnificative et pertinente.
ou
Doctorat en économie et formation
de premier ou de deuxième cycle en
urbanisme, en aménagement du ter-
ritoire ou dans un domaine connexe ;
expérience significative et pertinente.
ou
Formation et expérience jugées équi-
valentes.

Traitement. L’Université de Montréal
offre un salaire concurrentiel jumelé à une
gamme complète d’avantages sociaux.

Date d’entrée en fonction
Mi-mars 2006.

Les personnes intéressées doivent faire
parvenir leur curriculum vitæ accom-
pagné d’une liste à jour et de quelques
exemplaires de leurs publications, de
trois lettres de recommandation ainsi
que d’un bref exposé de leur pro-
gramme de recherche, au plus tard le
3 février 2006, à l’adresse suivante :

Directeur
Institut d’urbanisme
Faculté de l’aménagement
Université de Montréal
C.P. 6128, succ. Centre-ville
Montréal (Québec)  H3C 3J7

Conformément aux exigences pres-
crites en matière d’immigration au
Canada, ces annonces s’adressent en
priorité aux citoyens canadiens et aux
résidents permanents. L’Université de
Montréal souscrit à un programme
d’accès à l’égalité en emploi pour les
femmes, les minorités visibles et eth-
niques, les autochtones et les per-
sonnes handicapées.

postes vacants

À louer. Rue Lacombe, près de
Louis-Colin, à proximité du métro
UdeM, haut de duplex tout meublé
et cuisine équipée, chauffé, éclairé,
3 chambres, possibilité de 4, salon,
salle à manger, coin-repas, salle 
de bain, 1600 $/mois. Info : jour :
(514) 343-7257 ; soir : (514) 342-
5130.

À louer. Chambre dans un condo
neuf, du lundi au vendredi (de pré-
férence), accès salon, cuisine, la-
veuse, sécheuse, cinéma maison,
450 $/mois, 20 min de l’Université
(par train), références. Info : (514)
586-4206.

À louer. Logement 6 1/2, entièrement
meublé et rénové, spacieux et lumi-
neux. À Côte-des-Neiges, près de l’Uni-
versité, des hôpitaux et du métro.
Chauffé. Équipé de A à Z. Tél. : soir :
(514) 734-0055; jour : (514) 398-6723.

À vendre. Bas de duplex, lumineux,
spacieux (immeuble de 30’ x 60’), rue
Hudson (devant HEC), sous-sol fini, 4
chambres, 1 bureau, 3 salles de bain,
salle de séjour, salle de lavage, garage,
terrasse : 375 000 $; (514) 737-4329.

Recherchés. Participants pour étu-
de sur la lumière. Laboratoire de
chronobiologie, Hôpital du Sacré-

Cœur. Hommes et femmes, non fu-
meurs, âgés de 20 à 35 ans. 16 jours
consécutifs au Laboratoire (de 8 h 45
à 19h). Compensation : 1040 $. Info :
(514) 338-2222, poste 2517, option 3.

Recherchés. Étudiants (M.A.-Ph. D.)
avec formation en politique publique
ou plaidoyer en services de santé pour
travailler à temps partiel (6 h/sem.)
comme assistants de recherche à une
étude longitudinale sous le patrona-
ge de l’Université McGill au Centre
de développement Yaldei. Connais-
sance du français et de l’anglais (oral
et écrit). Envoyer votre curriculum
vitæ à <ddamar@  sympatico.ca>.

petites annonces

Si, pour bien des intellectuels, le
monde contemporain va trop 
vite – la vitesse hystérique de ce
dernier n’ayant de cesse de leur
couper la parole –, Catherine Ma-
vrikakis, elle, choisit de se laisser
porter par cette vitesse et d’habiter
le temps mondialisé, quand bien
même il menacerait le rayonne-
ment de l’écrit.

Son essai, Condamner à mort,
s’applique à penser, à partir de
ces vitrines du vivre-ensemble que
sont Internet et la télévision, les
solutions qu’offre la loi pour gérer
l’assassin : suppression des per-
sonnes, camisole chimique, en-
fermement. Car, dans ces solu-
tions et dans leurs réceptions
diverses à l’écran, se donnent à 
lire les implicites à partir desquels
le social est tissé. De Timothy 

McVeigh, le terroriste américain
qui a fait exploser un immeuble
fédéral, à Aileen Wuornos, la pros-
tituée meurtrière de l’Interstate
75 qui, comme lui, a été condam-
née à la peine capitale, en passant
par Andrea Yates, cette mère cinq
fois infanticide, aujourd’hui em-
prisonnée et contrôlée médicale-
ment, et Armin Meiwes, désor-
mais sous les verrous, qui a mangé
un homme rencontré au moyen
d’Internet, Catherine Mavrikakis
analyse des cas spectaculaires et
dramatiques qui ont nourri la chro-
nique durant les dernières années.
Elle s’attache à fournir des armes
contre la peine de mort et plonge
ici « dans ce temps de la simulta-
néité où, comme toute bonne na-
geuse synchronisée, elle s’efforce
de garder le sourire et surtout de
ne pas respirer ».

Catherine Mavrikakis, Condamner
à mort : les meurtres et la loi à
l’écran, Les Presses de l’Université
de Montréal, 2005, 24,95 $.

vient de paraitre
Condamner à mort : 
les meurtres et la loi à l’écran

La religion dans la sphère publique

Le campus sera bientôt transformé par la neige. Sur notre photo, le pavillon
André-Aisenstadt, à gauche, et le pavillon Paul-G.-Desmarais. 

Paysage d’hiverPaysage d’hiver
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La chercheuse
remporte le
concours de
photo de la Maison
internationale

«J’ai eu l’impression d’être dans
un conte de fées», lance Joannie
Roy quand on lui demande ses
impressions à la suite de son sé-
jour d’études en République
tchèque, plus précisément à Ces-
ké Budejovice, en Bohême méri-
dionale. 

Circulant à vélo entre les châ-
teaux et monastères de ce vieux
pays, l’étudiante, inscrite à un 
programme d’échanges durant
l’été 2005, a largement profité de
ses temps libres. Mais elle n’était
pas en Europe uniquement pour le
plaisir. Stagiaire dans le laboratoi-
re du professeur Julius Lukes, à l’Ins-
titut de parasitologie de l’Académie
des sciences de la République
tchèque, elle a mené des travaux
sur l’ADN mitochondrial de trois
espèces de protozoaires. «Comp-
te tenu des résultats obtenus cet été,
j’espère pouvoir terminer sous peu
un article scientifique et le soumettre
à une revue», dit-elle.

Étudiante à la maitrise en bio-
chimie dans le laboratoire de Ger-
traud Burger, Joannie Roy a dé-
couvert un pays étonnant, l’un
des derniers à avoir adhéré à
l’Union européenne. « Je ne
connaissais presque rien de la Ré-
publique tchèque. Mais avant de
partir, je me suis liée d’amitié avec
une Tchèque de Montréal qui m’a
appris les rudiments de la langue
et m’a donné quelques conseils
utiles. Je ne l’ai pas regretté.»

Logeant dans une chambre
sur les lieux mêmes du centre de
recherche qui l’accueillait, «à cô-
té de l’animalerie», précise-t-elle,
la stagiaire a noué des relations
avec plusieurs Tchèques et des
chercheurs de passage. Ces inter-
actions ont été fructueuses, car sa
collègue Drahomira Faktorova,
une chercheuse au postdoctorat, a
choisi l’Université de Montréal
comme lieu de stage. Elle arrivera
sous peu avec son mari pour un
séjour prolongé.

Séjour utile
Selon la Maison internatio-

nale, plus de 468 étudiants ont

demandé à participer à des pro-
grammes d’échanges depuis le dé-
but de l’année universitaire. La
grande majorité (360 personnes)
sont au premier cycle, mais un
nombre croissant d’étudiants à la
maitrise (73 cette année) et au
doctorat (35) profitent de cette
chance d’étudier à l’étranger pour
un ou deux trimestres tout en de-
meurant inscrits à l’UdeM.

Comme la plupart des sta-
giaires internationaux, Joannie
Roy a pu bénéficier d’une bourse
de mobilité offerte par le gouver-
nement du Québec. Cette bourse
varie de 750 à 1000 $ par mois se-
lon le pays d’accueil. «Dans mon
cas, la somme de 750 $ a été am-
plement suffisante pour couvrir
mes frais. La chambre que j’ai oc-
cupée ne m’a rien couté et le prix
de la nourriture était très bas »,
signale l’étudiante.

Plusieurs centaines d’éta-
blissements universitaires ont si-
gné une entente avec l’Universi-
té de Montréal ou avec la CREPUQ
afin de permettre l’échange d’étu-
diants. Dans le cas de Joannie
Roy, toutefois, une telle entente
n’existait pas. « Les ententes
conclues avec les universités d’ac-
cueil simplifient la procédure mais
ne sont pas essentielles, explique
Philippe Boulanger-Després, con-
seiller au Bureau des étudiants
internationaux. L’absence d’en-
tente avec la République tchèque
n’a pas empêché Joannie Roy de
s’y rendre.»

On voit souvent les étudiants
des cycles supérieurs s’organiser
ainsi, de façon autonome, profi-

tant des relations de leur directeur
de recherche avec des collègues
étrangers. Pour l’apprentie bio-
chimiste, le bilan est positif, tant
sur le plan de la culture person-
nelle que sur celui de la formation.
«L’Institut de parasitologie pos-
sède un équipement de qualité et
un personnel de soutien compé-
tent. J’ai eu la chance de suivre des
séminaires spécialisés et une for-
mation en microscopie électro-
nique. À Prague, j’ai pu apprendre
une autre application de cette tech-
nique, adaptée à la visualisation
de l’ADN.»

Si Joannie Roy n’avait qu’un
conseil à donner aux étudiants
qui hésitent à se lancer dans
l’aventure internationale, elle di-
rait simplement : « Allez-y ! Ne
laissez pas passer cette chance.»

« Cette photo va gagner »
Même si elle s’est beaucoup

concentrée sur l’aspect scientifique
de son programme, l’étudiante
s’est tout de même accordé une
semaine de vacances durant la-
quelle elle a voyagé en Hongrie et
en Autriche. Lorsqu’elle a aperçu
le reflet d’une église centenaire sur
le mur de verre d’un immeuble mo-
derne, elle a sorti son appareil pho-
to et a même eu le pressentiment
que ce cliché ferait son petit effet.
« J’ai dit à mon père, qui m’ac-
compagnait pendant quelques
jours : “Tu vas voir, cette photo-là
va gagner un concours.”»

Elle ne s’est pas trompée, car
cette image a remporté le prix
«toutes catégories» du Concours
de photo annuel de la Maison in-
ternationale. Intitulée Le bastion
des pêcheurs, la photo représen-
te un monument du siècle passé
qui se mire dans les vitres d’un
gratte-ciel. La culture d’un pays
n’est-elle pas faite ainsi ? se de-
mande la photographe : un mé-
lange de ce que nous avons été,
reflétant ce que nous sommes...

Les autres gagnants du
concours 2005-2006 sont Fran-
cis Bernier (catégorie «Culture»)
pour une photo montrant une
Traban (seule voiture construite
dans l’ex-Allemagne de l’Est) fra-
cassant le mur de Berlin ; Lau-
rence Malin (catégorie «Campus
universitaire») pour l’image d’une
foule coréenne en liesse assistant
à un évènement sportif ; et Éve-
lyne Déry (catégorie «Instant ma-
gique») pour la photo d’un matin
au sommet d’un volcan.

Mathieu-Robert Sauvé

Étudier et faire de la photo à l’étranger

Joannie Roy perce les 
secrets des mitochondries 
en République tchèque

«Je ne connaissais

presque rien de la

République tchèque.

Mais avant de partir, 

je me suis liée d’amitié 

avec une Tchèque de

Montréal qui m’a appris

les rudiments de la

langue et m’a donné

quelques conseils utiles.

Je ne l’ai pas regretté.»

Joannie Roy

Le bastion des pêcheurs, de Joannie Roy : photo gagnante, 
toutes catégories.

Les Traban passent à l’Ouest. Photo de Francis Bernier.

Évelyne Déry, auteure de cette photo représentant un « instant ma-
gique».

Si les Carabins jouaient à Séoul, voilà la foule qui les acclamerait.
Le cliché est de Laurence Malin.




